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[Ntermissa  Venus  àiu , 

Rurfus  bella  moves  ?  Parce ,  pre* 
cor ,  />W0r  ; 
\Non  fum  qualïs  eram  bona 
Sub  regno  Çynara.    Define ,  dulcium 
Mater  fava  Cupidinum  ,  5 

Cire  a  îujîra  de  ce  m  fie  cl  ère  mollïbus 
Jam  dururr,  imperiis  :  abi 

£hio  Manda  juvenum  te  revotant  preces, 
Tempefliviùs  in  domo 

Pauîi ,  purpureis  aies  ohribus ,  i  o 

Comeffabere  Maximi , 

Si  torrere  jecur  quarts  idoneum, 
Namque  &  nobilis  ,  là  decens , 

Et  pro  folicitis  non  tacitus  reis  > 
Et  etntum  puer  artium ,  15 

Latè  ftgna  fera  militia  tua. 
Et  quandoque  potentlor 

Largis  muneribus  riferit  a 'midi , 
Albanos  prope  te  lac  us 

Pcnei 


LE    QUATRIEME    LIVRE 
DES    ODES    D'HORACE, 

A        VENUS. 

O    D    E      I. 

Rop  aimable  DéefTe,  Vénus,  après 
le  folemnel  adieu  que  je  vous  ai  dit 
depuis  fi  longtems ,  venez- vous  en- 
core me  déclarer  la  guerre?  Epar- 
gnez-moi ,  je  vous  prie  ,  épargnez 
moi;  je  ne  fuis  plus  comme  j'étois  fous  le  règne 
de  la  belle  Cynare.  Cruelle  mère  des  tendres 
Amours,  cefTez  enfin  de  perfécuter  Se  de  remet- 
tre fous  votre  joug  un  homme  qui,  déjà  parve- 
nu à  fon  dixième  luftre ,  n'eft  plus  en  âge  d'o- 
béïr  à  vos  ordres ,  ni  de  goûter  vos  douceurs. 
Allez  ,  allez  où  vous  êtes  apellée  par  les  preffan- 
tes  prières  des  jeunes  gens.  Vous  ferez  bien 
mieux  dans  la  maifon  de  Maxime  :  il  eft  tems 
de  porter  chez  lui  tous  vos  jeux  &  tous  vos  plai- 
firs.  Tournez  donc  de  ce  côté-là  vos  cignes  , 
fi  vous  cherchez  à  brûler  un  cœur  fenfible  Se 
digne  de  vous.  Maxime  eft  d'une  naiflance  il- 
luftre  ,  fon  éloquence  eft  l'apui  des  malheureux; 
il  eft  jeune  ,  de  bonne  grâce  ,  bien  fait ,  &  il 
a  mille  belles  qualités ,  qui  doivent  vous  faire 
efperer  qu'il  portera  fort  loin  la  gloire  de  vos 
Si- tôt  que  vous  l'aurez  mis  en  état 
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Ponet  marmcream  ,  fub  trabe  citreâ.  *« 

Illk  plu  ri  ma  naribus 

Duces  thura  :  lyrœque  &  Berecynthiœ 
Deleffabere  tibia 

Mtjîii  car  mini  bu  s  ,  non  fine  fijlulâ. 
îllic  bis  pueri  die  25 

*  Numen  cum  teneris  virginibus  tuum 
Laudantes ,  pede  candido 

In  morem  Saliûm  ter  quatienl  humum* 
Me  nec  femina  ,  nec  puer 

Jam  ,  nec  fpes  animi  creduîa  mutui ,         3© 
Nec  certare  juvat  mero  : 

Nec  vincire  novis  tempora  floribus. 
Sed  cur ,  heu  !  Ligurine  ,  cur 

Manat  rara  meas  lacryma  per  gênas  ? 
Cur  facunda  parum  decoro  35 

Inter  verba  cadit  lingua  filentio  ¥ 
Noclumis  te  ego  fomniis 

"Jam  captum  teneo  :  jam  volucmn  fequor 
Te  per  gramina  Martii 

Campi  y  teperaquasy  dure  , volubiles.       40 


ODE    I.    L  I  V.    IV.  * 

de  ne  plus  craindre  les  prefens  &  la  magnifique 
dépenfe  de  fon  rival ,  il  vous  dreflèra  une  ftatue 
de  marbre  dans  un  temple  de  bois  de  citronnier 
près  du  lac  d'Albe.  Là  vous  refpirerez  à  toute 
heure  l'odeur  de  quantité  d'encens  qu'il  fera  fu- 
mer fur  votre  autel  :  vous  prendrez  plaifir  à  y 
entendre  les  voix  mêlées  avec  la  lire  ,  la  flûte  & 
le  haut-bois  :  là  deux  fois  le  jour  de  jeunes  garçons 
&  de  jeunes  filles  vous  chanteront  des  himnes 
en  danfant  à  la  manière  des  Saliens.  Pour 
moi  je  ne  fuis  plus  propre  à  aimer  ,  je  ne  puis 
plus  me  flater  de  la  douce  efperance  que  l'on  ré- 
pondra à  ma  pafîion  ;  il  ne  me  fied  plus  de  boi- 
re ,  &  de  me  couronner  de  nouvelles  fleurs. 
Mais,  helas  !  Ligurinus ,  helas!  pourquoi  des 
larmes  coulent-elles  par  intervales  fur  mes  joues? 
D'où  vient  ce  honteux  filence?  Pourquoi  ma 
langue  ,  autrefois  fi  éloquente  ,  ne  trouve-t-elle 
plus  de  voix?  Toutes  les  nuits  dans  mes  fonges, 
tantôt  je  m'imagine  te  tenir,  tantôt  je  vole 
après  toi  dans  le  champ  de  Mars,  &  tantôt, 
cruel  que  tu  es ,  je  te  fuis  dans  les  eaux  du  Ti- 
bre, 
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REMARQUES 


Sur    l>  O  D  E    I. 


LA  plupart  des  Odes  de  ce  Livre  ont  été  compofées 
dans  les  cinq  ou  fîx  dernières  années  de  la  vie 
d'Horace.  Les  Interprètes  n'ont  pourtant  pas  eu  rai- 
lbn  de  croire  que  ce  quatrième  Livre ,  tel  qu'il  ell 
aujourd'hui ,  ait  été  fait  par  le  commandement  d'Au- 
gulte,  quelques  années  après  le  troifieme.  Cela  elt 
abiclument  faux ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite, 
Il  eft  vrai  que  Suétone  a  écrit  dans  la  Vie  d'Horace  ; 
Scripta  qu'idem  ejus  ufque  adeo  proba<vit ,  tnanfuraque 
perpétua  credidit,  ut  non  modo  fsculare  carmen  corn- 
ponendum  injunxerit ,  fed  &  Vindelicam  <vicloriam  Ti- 
berii  Drujîque  privignorum ,  eumque  coëgerit  propter 
hoc  tribus  cartninum  iibris  ex  longo  intervallo  quar- 
tum  addere.  Augufie  goûta  fi  fort  les  po'efies  d'Ho- 
race ,  £sf  il  fut  fi  perfuadê  qu  elles  pafferoient  à  la 
dernière  pojierité ,  qu'il  lui  ordonna  non  feulement  de 
compofer  le  Poëme  fêculaire  j  mais  aujfi  de  chanter  la 
wiéloire  de  Drufus  Cif  de  Tibère  ,  &  quil  l'obligea 
par  cette  raifon  d'ajouter  un  quatrième  Livre  aux 
trois  autres  quil  anjoit  déjà  donnés  depuis  longtems. 
Mais  tout  ce  qu'on  peut  inférer  de-Ià ,  c'eft  ou  que 
ce  quatrième  Livre  n'eft  pas  conforme  à  celui  que 
l'on  avoit  du  tems  de  cet  Hiftorien  ;  puifque  nous 
y  voyons  aujourd'hui  des  Odes ,  qui  manifeltement 
ont  été  faites  avant  quantité    d'autres  que  nous  a- 

vons 
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vons  vues  dans  les  Livres  précédens:  ou  bien  que 
Suétone  n'a  point  voulu  faire  entendre  qu'Horace 
compofa  ce  Livre  après  les  trois  autres  ;  mais  feule- 
ment qu'il  le  donna  au  public  ;  &  en  ce  cas-là  il  faut 
néceiîàirement  fupofer  que  ce  Poète  mit  quelques 
Odes ,  qu'il  avoit  faites  depuis  longtems ,  &  qui 
n'avoient  pas  encore  paru,  avec  celles  qu'il  venoit 
de  compofer  par  le  commandement  d'Augufte.  On 
ne  fauroit  s'empêcher  de  fuivre  l'un  de  ces  deux 
fentimens.  Le  dernier  eft  le  plus  vraifemblable  ;  Se 
c'eft  ce  qu'a  voulu  dire  affurément  Scaliger ,  quand 
il  a  écrit  dans  fa  première  remarque  fur  Properce  : 
Sic  Horatius  tribus  carminum  Libris  hngo  pojî  tem- 
pere  quartum  addidit.  Tout  le  monde  efl  ordinaire- 
ment trompé  fur  ce  paffage  de  Suétone;  &  c'eit  pour- 
quoi on  trouve  dans  la  fuite  des  difficultés  infurmonta- 
bles ,  &  des  contradictions  que  l'on  ne  fauroit  accor- 
der. Je  ne  m'amuferai  point  à  prouver  une  chofe  fi 
claire,  ceft  affez  d'en  avertir.  Des  cinq  Livres  d'O- 
des ,  celui-ci  eft  le  plus  beau  :  la  première  eft  adrefîee 
à  Paulus  Fabius  Maximus ,  qui  fut  Ccnful  avec  Q^ 
Elius  Tubero ,  Fan  de  Rome  742.  Torremius  en  ra- 
porte  rinfeription  ,  qu'il  a  trouvée  dans  un  vieux  ma- 
nuferit. 

CARMINUM    LIBER    QUARTUS, 
AD    FABIUM    MAXIMUM. 


Théodore  Marciîe ,  &  Monfieur  le  Févre  ont  cru 
quelle  fut  faite  l'année  de  ce  Confulat;  mais  le  dixiè- 
me vers  de  l'Ode  combat  vifiblement  cette  opinion. 
On  n'a  qu'à  voir  les  Remarques.  Horace  étoit  entré 
feulement  dans  fa  cinquantième  année ,  quand  il  écri- 
voit  à  Maximus. 

1  Intermijfa  Venu:  diu  ]  Nous  avons  vu  dans  le 
premier  Se  dans  le  fécond  Livre ,  qu'à  l'âge  de  qua- 
rante ans  Horace  avoit  renoncé  à  toutes  fes  galan- 
teries ;  que  trois  ou  quatre  ans  après  il  devint  amou- 
reux de  Givççre ,  &  qu'enfin  vers  fa  cinquantième 
A  4  année 
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année  il  fut  touché  de  la  beauté  de  Ligurinus.  On 
peut  voir   l'Ode  dix-neuvieme    du  Livre   premier, 

6  rode  IV.  du  Livre  fécond.  *  Au  relie  Ro- 
bert Etienne  a  féparé  intermifa  de  Venus,  &  Ta 
joint  à  belîa  du  vers  fuivant ,  &  M.  Bentlei  a  em- 
braffé  cette  opinion,  &  il  conftruit  ainfi  tou:  le  pai- 
iàge  : 

Inlermiffa,  Venus,   diu 
Rur/us  bella  morves. 

Cette  conftru&ion  me  paroît  dure,  &  elle  n'eft  point 
du  génie  d'Horace.  Mais,  dit  ce  favant  homme, 
c'eft  une  faute  puérile  ;  intermij/a  ne  peut  fe  dire  de 
la  perfonne  ,  il  ne  fe  dit  que  de  la  chofe.  Et  je  ré- 
ponds qu'Horace  le  dit  ici.  Nous  ne  connoiflbns  pas 
affèz  toute  l'étendue  de  la  langue  Latine ,  pour  pou- 
voir limiter  Fufàge  de  tous  les  mots.  D'ailleurs  inter- 
mijfa  eft  parfaitement  bien  dit  de  Vénus  qui  efl  prife 
pour  la  DéefTe  &  pour  la  paffion.  * 

Diu  ]  Depuis  longtems.  Car  il  y  avoit  déjà  dix 
ans  qu'il  avoit  celle    d'aimer. 

2  Rur/us']  Car  depuis  qu'il  avoit  renoncé  à  l'a- 
mour ,  Vénus  l'avoit  déjà  attaqué  une  fois  en  le  ren- 
dant amoureux  de  Glycere  ;  &  elle  l'attaque  ici  pour 
la  féconde  fois ,  en  le  rendant  fenfible  à  la  beauté  de 
Ligurinus,  Voilà  l'explication  du  mot  rur/us ,  que 
l'on  n'avoit  point  éclairci. 

Bella  moves  ]  L'amour  eft  une  efpece  de  guerre  ; 
bella  movere  eft  le  propre  terme  pour  dire  déclarer 
la  guerre  à  quelqu'un ,  l'attaquer. 

Parce]  Comme  il  dit  à  Bacchus  dans  l'Ode  XIX. 
du  Livre  IL 

Parce  ,  Liber , 

Parce  grai';  metuende  thyr/o. 

Epargnez-moi,  Bacchus,  épargnez-moi,  grand 
Dieu  ,  qui  étesjï  redoutable  par    'votre  pefant  tbirfe. 

Pn- 
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Precor,  precor]  Cette  répétition  eft  vive  &  patrie- 
tique. 

3  Non  fum  qualis  eram  bonœ  ]  Nous  ne  favons 
pas  précifément  à  quel  âge  Horace  avoit  été  a- 
moureux  de  Cynare.  Il  étoit  apurement  fort  jeune  , 
puifque  Cynare  l'avoit  aimé  fans  intérêt ,  comme  il 
s'en  vante  lui-même  dans  l'Epitre  XIV.  du  Livre 
premier. 

Quem  fis  immunem  Cynarœ  placuiffe  rapaci. 

Moi  qui  y  comme  tu  fais ,  ai  été  aimé  de  l'avide  Cy- 
nare fans  lui  rien  donner. 

Bona?  Cjnar/e]  Les  Interprètes  expliquent  fort  dif- 
féremment cette  épithete.  Les  uns  difent  qu'Horace 
apelle  Cynare ,  bonne  ,  pour  obligeante  ,  parcequ'elle 
l'avoit  aimé  fans  intérêt;  les  autres  prétendent  que 
bonne  eft  ici  pour  douce.  Mais  bonne  fignifle  quelque- 
fois Amplement  belle.  Bien  fouvent  aufïï  c' étoit  un 
mot  dont  on  fe  fervoit  quand  on  parloit  d'une  perfonne 
morte,  &  peut-être  qu'Horace  Ta  mis  en  ce  fens-là; 
car  Cynare  étoit  morte  depuis  longtems ,  comme-  il 
nous  laprend  lui-même  dans  l'Ode  XIII.  qui  fut  faite 
longtems  avant  celle-ci. 

Sed  Cynarœ  brèves 

Annos  fata   dederunt, 

Mais  les  De  fins  n'ont  accordé  à  Cynare  que  peu 
d^années. 

4  Cynarœ  ]  Horace  ne  parle  de  cette  courtifane 
que  dans  les  endroits  que  je  viens  de  marquer  ,  & 
dans  l'Epitre  VII.  du  Livre  premier.  Elle  étoit  plu* 
belle  que  Lycé. 

Define  dulciu?n    mater  fe<va~\  On  voit  bien    pour- 
quoi Horace  apelle  ici  Vénus,  oW/* -,  mais  on  chercha 
poarqr.oi  il  apelle  dulccs ,  deux ,    les  Amours  qui  ne 
ibnt  $as  moins,  cruels  que  leur  mère.     Les  Interprètes 
A  5  ta- 
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tâchent  d'en  donner  des  raifons  phifiques  y  mais  il  eft 
certain  qu'Horace  n'a  point  du  tout  fongé  à  leurs  rai- 
fons ,  &  qu'il  n'y  a  point  entendu  de  miftere.  Du/ces 
ne  fignifie  point  ici  doux ,  bénins  ;  mais  tendres  ,  & 
cette  épithete  convient  fort  bien  aux  Amours,  qui  font 
toujours  enfans.  Il  faut  expliquer  Horace  par  Hora- 
ce même.  C'eft  ainfi  qu'il  apelle  les  petits  des  trou- 
peaux dans  1  Ode  XXIII.  du  Livre  III. 

-----  Aut  du/ces  alumni 
Pomifero  grave  iempus  anno. 

Et  les  tendres  nmrijjbns  de  <vos  troupeaux  échapirtmi 
de  tous  les  dangers  de  r  automne. 

Si  Horace  apelloit  ici  les  Amours,  doux,  ii  combatrc't 
ce  qu'il  a  écrit  dans  l'Ode  VIII.  du  Livre  II. 

-  -  -  -  Férus    &  Cupido 
Semper  ardentes  acuens  fagittas 
Cote  cruentâ. 

Et  le  cruel  Cupidon ,  qui  alguife  toujours  /es  fieches 
ètincelantes  fur  une  pierre  mouillée  de  fang. 

5  Mater  fœva  Cupidinum]  Horace  avoit  fait  ces 
vers  pour  POde  XIX.  du  Livre  premier.  On  peut 
voir  là  les  Remarques. 

Cupidinum]  Comme  Ovide  a  dit  geminorum  mater 
Amorum  ;  mère  des  deux  Amours.  Les  Latins  ont  a- 
pellé  ces  deux  Amours ,  Jocus  &  Cupido ,  &  les  Grecs 
JË'çut  &  f'f/gf^».  Hefiode  prétend  qu'ils  étoient 
tous  deux  avant  Vénus;  mais  il  ne  faut  pas  examiner 
ces  généalogies  à  la  rigueur,  ni  les  prendre  au  pied 
de  la  lettre  :  elles  ne  font  à  proprement  parler  que  des 
emblèmes  qu'il  faut  expliquer  phifiquement  ;  car  au 
fond  l'Amour  eft  le  plus  ancien  de  tous  les  Dieux. 
Parménide  a  écrit  comme  Hefiode  : 

TIj<y- 
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Amour  naquit  avant  tous  les  autres  Dieux. 

6  Circa  lujira  deceni]  Dix  luftres ,  c'efl-à-dire  cin- 
quante ans.  Cette  Ode  ne  peut  donc  pas  avoir  été 
faite  fous  le  Confulat  de  Paulus  Maximus,  l'an  de  Ro- 
me 742.  Car  Horace  avoit  alors  cinquante-cinq  ans. 
D'ailleurs  on  voit  que  l'Ode  eft  d'un  certain  caraclere, 
qui  marque  bien  qu'elle  n'eft  pas  adreffée  à  un  Conful. 

Lujira]  Il  a  été  parlé  du  lujlre  fur  la  première  Ode 
du  Livre  II.  Il  étoit  de  cinq  années  entières  &  ac- 
complies,  en  quoi  il  differoit  des  Olympiades,  qui 
n'étoient  que  de  quatre  inclufivement  ;  celt  pourquoi 
Ovide  en  voulant  periphrafer  le  mot  lujlre  par  celui 
d'Olympiade  ,  a  dit  ,  quinquennis  Olympias  ,  une  Olym- 
piade de  cinq  ans.  C'eft  dans  la  VI.  Elégie  du  IV, 
Livre  de  Ponto. 

In  Bcythiâ  nobis  quinquennis  Olytnpias  a£la  ejî , 
Jam  tempus  lujlri  tranjit   in  alterius. 

y  ai  pajjé  en  Scythie  une  Olympiade  de  cinq  ans  ,  Ci? 
J'y  commence  déjà  le  fécond  lujire. 

Comme  le  luftre  étoit  chez  les  Romains  ce  que  l'O- 
lympiade étoit  chez  les  Grecs ,  à  une  année  près ,  je 
crois  que  pour  s  accommoder  à  la  manière  de  compter 
de  ces  derniers ,  on  s'accoutuma  peu  à  peu  à  dire  un 
lujire  pour  une  Olympiade:  c'eft  pourquoi  on  trouve 
quelquefois  le  mot  luftre  pour  l'efpace  de  quatre  an- 
nées feulement. 

FlcBere  mdlibusjam  durum]  Tous  ces  termes  font 
empruntés  du  manège. 

Mollibus  imperiii]  A  vos  ordres  les  plus  doux  eff  les 
plus  charmans.  Il  veut  dire  que  bien  loin  de  fuporter 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  fatiguant  Se  de  plus  rude  à 
eftuyer  fous  les  enfeignes  de  cette  Déeflè,  ii  n'eft  pas 
même  en  état  de  fbutenir  ce  qu  il  y  a  de  plus  doux 
&  de  plus  facile.  Q'ef:  à  mon  avis  la  véritable  expli 
A  6 
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cation  de  ce  partage ,  qui  a  fort  embaraffé  tous  les 
Interprètes.  On  pouroit  croire  auffi  qu'Horace  apel- 
îe  en  général  mollia  imperia ,  des  ordres  doux  &  cbar- 
mans  ,  tous  les  ordres  de  l'Amour  ,  &  toutes  les  fonc- 
tions qu  on  a  à  remplir  dans  cette  forte  de  milice. 
Quoiqu'Horace  n'eût  plus  la  force  de  fuivre  Vénus,  il 
trouve  toujours  fon  empire  doux.  Aufli  étoit-elle  a- 
pellée  hjfJLîutîç  ,  la  douce.  Hefych.  lufzevriç  ,  w  «- 
ççofiTti.  *  Mais  il  feroit  difficile  d  accorder  cela  a- 
vec  1  epithete  qu'il  donne  à  cette  Déelfe  en  l'apellant 
feva  ,  cruelle.   * 

8  Re<vocant]  Revocare  ,  fignifie  rapeller  une  perfon- 
ne  qui  nous  a  quités ,  &  fimpiement,  apeller  à  nous 
une  perfonne  qui  <va  ailleurs. 

9  Tempejiiviùs]  Ce  mot  fignifie //«j  à  tems  ,  plus  à 
propos  ,  &  Horace  n  a  point  du  tout  d'égard  aux  fef- 
xins  que  l'on  apelloit  tcmpejiiva  coœvi<via  ;  car  com- 
me c'étaient  des  feftins  que  l'on  faiibit  trop  tôt  &  à 
une  heure  indue,  cela  ne  peut  convenir  à  ce  pafTage. 
La  jeuneffe  a  toujours  été  le  véritable  tems  de  l'a- 
mour. 

In  domo  Pauli  ]  *  C'eft  aînfi  qu'il  faut  lire  &  non 
|>as  in  domum.*  C'eft  Paulus  Fabius  Maximus  qui  fut 
Conful  avec  Tuberon ,  cinq  ans  après  qu'Horace  lui 
rat  adrefTé  cette  Ode.  Les  plus  fa  vans  Interprètes  fe 
Jbnt  fort  trompés ,  quand  ils  ont  cru  que  c'étoit  le 
même  à  qui  Ovide  écrit  dans  fes  Livres  de  Ponto. 
XJ'eft  la  chofe  du  monde  la  plus  facile  à  détruire. 
Ovide  dit  en  propres  termes  à  ce  Maximus,  quil  l'a 
n)u  naître ,  quil  lui  a  donné  les  premiers  bai  fer  s  dans 
fon  berceau  ,  iff  qu  avant  cela  il  était  des  bons  amis 
de  fon  père.  Cela  fait  voir  qu'Ovide  avoit  tout  au 
moins  quinze  ans  plus  que  Maximus  ;  car  avant  cet 
âge  on  n'eft  pas  fort  en  état  de  cultiver  des  amis. 
Si  on  joint  ces  quinze  ans  avec  les  vingt-trois  qu'O- 
vide avoit  moins  auTIorace ,  on  trouvera  que  ce 
Paulus  Maximus  n  avoit  au  plus  que  douze  ou  treize 
ans,  quand  Horace  en  avoit  cinquante.  Il  n'eft  donc 
pas  croyable  qu'il  ait  écrit  cette  Ode  à  un  enfant  ; 
&  moins  encore  qu'un  enfant  pût  eue  par  fon  élo- 
quence 
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quence  le  protecteur  de  ceux  que  Ton  perfécutoit. 
Pour  moi  je  croirois  que  le  Maximus  d'Ovide  étoit 
le  frère  ou  plutôt  le  fils  de  celui  d'Horace.  Moniteur 
le  Févre  l'a  confondu  avec  Paulus  qui  époufa  une  pe- 
tite-fille d'Augufte.  Mais  ce  Pauius  s'apelloit  L.  E- 
miiius  Paulus ,  Se  n'avoit  rien  de  commun  avec  ce 
Paulus  Maximus,  qui  étoit  aparemment  fils  de  Q^Fa- 
bius  Maximus ,  que  Cefar  a  voit  créé  Confal  honoraire 
avec  Tréboaius  Aiper  l'an  de  F.ome  708. 

10  P:rrpureis  aies  oloribus]  C'eft  une  exprefiîon 
affez  remarquable,  Venus  aies  purpureis  oloribus, 
pour,  Venus  quœ  furpureis  oloribus  <vecla  es,  &c. 
mot  à  mot ,  Venus  oiùau  aux  cignes  de  pourpre  ,  pour, 
Vénus  qui  êtes  traînée  par  des  cignes ,  dont  le  char  ejl 
tiré  par  des  cignes ,  C5c  E:le  paroît  en  quelque  for- 
te imitée  des  Grecs  qui  diroient  fert  bien  de  même 
*&oç<pvpî-oiç  KiKïotç  ^srjîçaToç-  Le  mot  purpureis  a 
fait  de  la  peine  a  la  plupart  des  Interprètes ,  qui  ne 
voyant  pas  pourquoi  Horace  donne  la  couleur  de  pour- 
pre aux  cignes,  qui  font  tout  blancs ,  corrigeoient  ce 
paflage,  Se  au  lieu  àe  purpureis ,  lifoient  les  uns  fur- 
fureis ,  les  autres  tnarmoreis ,  &  les  autres  porphyreis  , 
c'eft-à-dire,  confacrés  à  Vénus ,  à  caufe  de  Tifle  de  Cy- 
there  ,  qui  auparavant  étoit  apellée  Porphyris  :  mais 
toutes  ces  corrections  font  inutiles  Se  mal  fondées.  Les 
Anciens  apeiloient  purpureum  ,  de  pourpre  ,  tout  ce  qui 
étoit  d'une  couleur  vive  &  brillante  ;  c'eft  pourquoi 
les  cignes ,  qui  font  d'un  blanc  fort  pur  Se  fort  écla- 
tant ,  peuvent  fort  bien  être  apellés  purpfurei.  Albi-; 
«ovanus  a  dit  de  la  neige  de  pourpre  : 

-  -  -  -  Purpureâ  fub  ni<ve  terra  latet. 

La  terre  ejî  cachée  fous  la  neige  de  pourpre, 

Et  ailleurs  : 

Brachia  purpureâ   candidiora  ni<ve. 

Des  bras  plus  blancs  que  la  neige  de  pourpre. 

A  7  On 


14  R  E   M  A  R  Q^U  E  S 

On  trouve  même  dans  les  Anciens  purpura,  pour 
éclat ,  blancheur  ,  Se  purpurare  pour  blanchir. 

1 1     Corne fjabere  ]  Comejfari  eft  proprement  ce  que 
les  Grecs  difoient  KapaÇw  ,  efc  K^o?  |3*</\i£W  , 
«//*>*  <vijiter  Cornus,  le   Dieu  des  feftins.     Voici  com- 
ment cela  fe  pratiquoit  en  Grèce  &  en  Italie.    On 
couroit  la  nuit  en  mafque  à  la  clarté  des  flambeaux, 
avec  des  couronnes  fur  la  tête  ;  on  menoit  de  jeunes 
garçons   &  de  jeunes  filles  c[ui  chantoient,  qui  dan- 
foient ,  Se  qui   iouoient  des  inftrumens  ;  &  dans    cet 
équipage  on  alloit  dans  les  maifons ,  comme  vont  au- 
jourd'hui nos  mafques  qui  courent  le  bal.     Le  mot 
Cornus  eft  tirée   du  mot    Hébreu  Kom,  qui  fignifie 
fe  lever,     Se  Co?nus   eft  proprement  clvdçcuffiç  elrro 
«PîiTVx  9  la  fortie  de  table:  car  on  commençoit  cette 
débauche  immédiatement  apr?s  le  fouper  ;  c'eft  pour- 
quoi Tertullien  Ta  fort  bien  apellée,  lafei<viarum  erup- 
tionem  ,  une  fortie  lafci<ve.     Comme  ces  mafques  fai- 
foient  collation  dans  les  maifons  où  ils  alloient ,  le  mot 
tomeffari  Se  x,cû[JLelfeiV  ont  été  pris  pour  bibere  à  cœnâ, 
boire  après  fouper.     C'eft  pourquoi   faint  Paul  a  dit 
dansPEpitre  aux  Romains,  chap.  XIII.  v.  13.  ^  k&~ 
fioiç  £  [Ai-d-Alç  »  non  in  comejjationibus  &  ebrietatibus  ; 
par  comejfationes ,  il  entend  ces  collations  que  l'on  fai- 
îbit  après  fouper.     Le  mot  comeffari  a  la  même  figni- 
fication  dans  ce  paflage  d'Horace  ;    mais   il   renferme 
auffi  l'autre ,  comme  fi  Vénus  eût  dû  aller  en  mafque 
dans  la  maifon  de  Maximus ,  &  y  faire  collation  ;    & 
c'eft  ce  qui  confirme  ce  que  j'ai  remarqué   fur  le  hui- 
tième vers  de  l'Ode  XV.  du  Liv.  III.  que  les  courti- 
fanes  alloient  auffi  en    mafque  dans  les  maifons  des 
jeunes  gens  :  mais  pour  une  plus  forte  preuve  voici  un 
beau  pafîage  de  Plutarque  que  j'expliquerai  en  paffant, 
car  il  a  été  mal  traduit.     Cet  Auteur  écrit  que  lorfque 
Cléopatre  partit  pour  aller  trouver  Antoine  en  Cilicie , 
elle  s'embarqua  fur  le  fleuve  Cydnus  ,  dans  un  vaif- 
feau  dont  la  poupe  était  d'or  ,  les  voiles  de  pourpre  , 
&  les  rames  d'argent  :  que   l'on    ramoit  au    fen  des 
flûtes  ,     des  guitares   &  des  hautbois  :    qu'elle     étoit 
couchée  fous  un  dais  d'or ,  habillée  en  Vénus ,    &  en- 
vironnée 
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vironnée  de  petits  enfans  vêtus  en  Amours  :  que  (es 
femmes  &  Tes  filles  étoient  en  Néréides  :  qu'il  fortoit 
du  vaiffeau  une  odeur  de  parfums  exquis  qui  embau- 
moiem  les  deux  bords  du  fleuve.  Comme  elle  arri- 
voit  en  cet  état  près  de  la  ville  où  étoit  Antoine  :  T/£ 
hoy&  ,  dit-il ,  \yûtii  cT/a  m&wrm  uç  >'  AoçoSit» 
KU'xctÇol  J^i  Tëf  l±i'<jvvo~ov  t*?  Àyct-àto  tvç  A- 
triscç.  Amiot  a  traduit:  Et  courut  une  voix  par  les 
bouches  du  commun  populaire, que  S étoit  Venus  qui  Benoit 
jouer  chez  le  Dieu  Bacckus  pour  le  bien  univerfd  de 
VAfie.  Cela  eft  trop  joli  pour  être  du  commun  popu- 
laire ;  autli  Piutarque  ie  contente  de  dire  que  Pon  di~ 
fcïi  partout  ;  que  tcut  le  monde  difoit ,  tjfc.  Et  il  fait 
afiez  entendre  que  les  gens  de  la  Cour  furent  les  au- 
teurs de  ce  bruit;  car  il  remarque  exprès  que  les 
Courtifans  étoient  auil;  accourus  pour  voir  ce  pe^acle, 
&  qu'Antoine  fut  laifle  leul.  L» 'ailleurs  le  mot  jouer 
n'exprime  point  du  tout  le  Kay.ctÇav ,  corne fari.  Il 
faloit  traduire  :  De  tous  cotes  il  Je  répandoit  un  bruit  > 
que  c  étoit  Vénus  qui  <venoit  en  mafque  chez  Baccbus 
pur  le  bien  de  l  ' AJie.  On  apelloit  C  léopatre,  Vénus, 
&  Antoine,  Baccbus,  &  Ton  difoit  qu'elle  venoit  pour 
le  bien  de  l'Afie ,  pareeque  Vénus  favorifoit  les  Afia- 
tiques  à  caufe  des  Trovens.  On  ne  fauroit  trouver  de 
paiiàge  qui  ait  plus  de  raport  avec  celui  d'Horace. 
Dans  Piutarque  c'eft  Vénus  qui  va  en  mafque  chez 
Antoine  ,  &  dans  Horace  c'elt  Vénus  qui  doit  aufli 
aller  en  mafque  chez  Maximus.  Et  l'un  &  l'autre  fer- 
vent de  commentaire  à  ce  beau  paflage  d'Anacréon  : 
Le  charmant  Cupidon ,  le  beau  Baccbus  if?  la  riante 
Vénus  'vont  trouver  le  Dieu  des  feftins,  qui  a  tant  de 
fharmes  pour  les  vieillards.  Et  ils  confirment  la  re- 
marque de  Madame  Dacier ,  que  c'étoient  trois  per- 
fonnes  qui  alloient  en  mafque  fous  les  habits  de  ces 
trois  Divinités. 

1 2  Si  torrere  jecur  ]  Les  Anciens  confideroient  le 
foie  comme  le  lîége  des  paillons.  On  peut  voir  les  Re- 
marques iur  l'Ode  XIII.  &  fur  l'Ode  XXV.  du  Liv.  L 

Idoneum]  Qui  eft  propre  a  l'amour  ,  qui  eft  déja. 
fenfible ,  &  qui  eft  digne  de  vous. 

13  Et 
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13  Et  nobilis~\  Car  il  defcendoit  de  ce  Fabius 
qui  refta  feul  de  la  famille  de  ces  trois  cents  Fa- 
biens,  qui  furent  tués  en  un  jour  près  du  fleuve  de 
Cremera.  Cette  famille  étoit  fi  ancienne  ,  qu'on 
la  faifoit  venir    d'Hercule. 

Decens  ]  Bien  fait ,  qui  a  bon  air,  bonne  grâce. 

1 4  Et  pro  folicitis  non  tarit  us  reis  ]  Ceux  qui  ont 
prétendu  que  ce  Maximus  eft  le  même  que  celui 
à  qui  Ovide  écrit,  fe  font  fondés  apparemment  iur 
ces  vers  de  la  féconde  Elégie  du  premier  Livre  de 
Ponto: 

Vox  precor  Augujias  pro  me  tua  molliat  aures  r 
Auxilio  trepidis  quee  folet  ejje  reis» 

Que  votre  éloquence,-  qui  eft  le  fecours  ordinaire 
des  malheureux  ,  apaife  pour  moi  la  colère  d^AuguJîe. 

Mais  ils  dévoient  fe  fouvenir  que  le  même  Ovide 
parle  auffi  de  l'éloquence  du  père  de  ce  Maximus ,  &l 
qu'il  dit  de  lui ,  Latiœ  facundia  linguœ.  Il  parle  auffi 
de  celle  du  frère.  D'ailleurs  une  chofe  auffi  vague 
que  celle-là ,  ne  peut  être  prife  pour  un  indice  fort 
iur  ;  car  c'étoit  la  coutume  de  tous  les  jeunes  gens  de. 
s'exercer  à  défendre  en  jugement  ceux  que  l'on  vou- 
loit  oprimer. 

Reis]  Rcus  eft  proprement  celui  que  l'on  pour- 
fuit  &  que  l'on  accufe  en  jugement.  Mais  chez  les 
premiers  Latins  c'étoit  un  mot  commun  qui  fignifioit 
celui  qui  pourfuivoit ,  &  celui  qui  étoit  pourfuivi  > 
le  demandeur  Se  le  défendeur.  On  n'a  qu'à  voir  les 
Remarques  fur  ce  vers  de  la  première  Ode  du  Li- 
vre IL 

Infigne  mœjlis  prœjîdium  reis;. 

Pollion  y  qui  êtes  l'apui  des  malheureux, 

15  Et  centum  prier  artium\  Puer  centum  artium  elî 

une 
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une  façon  de  parl°-:  proverbiale,  pour  dire  un  homme 
inftruit  dans  tous  les  beaux  arts ,  un  homme  qui  a 
mille  belles  qualités:  les  anc'ens  Latins  l'apelloient 
àrtitum  :  leGloilaire,  arlitus^  "?-1vti'/\'/&><  Et  ceit 
ce  que  Caîlimaque  a  dit  TiyjA  dfiçiKaçnçs  en  Pe- 
lant d'Apoilon  : 

Tiyj-^  du*ih<ipr,ç  %  tiç  ToffôV  o7<Tov  ATofàaV. 

Il  //'y  a  point  de  Dieu  qui  ait  tant  de  belles  qualités 
fu  Apollon.  Mot  à  mot  il  y  a  ,  qui  foitjï  abondant  en 
art,  <Sc. 

Puer]  Ceft  un  mot  de  tendreffe  on  s'en  fervolt 
fans  avoir  aucun  égard  à  l'âge.  On  peut  voir  les  Re- 
marques fur  l'Ode  V.  du  Liv.  I.  Ovide  dit  à  Au- 
guile ,  qui  avoit  alors  plus  de  cinquante  ans  : 

Parce ,  puer ,  facli  decus  admirabile  nojlri. 

Les  Grecs  employoient  de  la  même  manière  leur 
mot  fzreiïç. 

1 6  Latè  Jigna  fer  et  militiœ  tu  te]  Signa  ,  <vexilla, 
les  enfeignes,  les  étendards.  Horace  dit  à  Vénus  que 
Maximus  portera  loin  fes  étendards ,  pour  dire  qu'il 
étendra"  loin  les  bornes  de  fon  Empire  ,  pareeque  rien 
n'eft  plus  propre  à  faire  reconnoître  le  pouvoir  de  l'A- 
mour que  l'exemple  d'un  homme  fait  comme  Maxi- 
mus ,  &  c'eft  encore  une  louange  pour  ce  Romain  d'ê- 
tre apellé  VEnfeigne  de  Vénus  ;  car  dans  les  troupes  on 
choiiiflbit  ordinairement  pour  Enfeignes  les  hommes 
les  mieux  faits. 

1  7  Et  quandoqué]  Quandoque  pour  quandocunque t 
ou  fimplement  pour  quando ,  quum. 

Pot  entier  largis  muneribus  riferit  œmuli]  Quand 
Horace  faifoit  cette  Ode  '  Maximus  avoit  fans 
doute  un  rival  ,  qui  par  une  prodigieuiè  dépenfe 
&  par  des  preiens  magnifiques ,  tâchoit  d'afroiblir 
ou  de  furmomer  les  avantages  que  Maximus  avoit 

fur 
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fur  lui  du  côté  de  l'efprit,  de  la  bonne  mine,  & 
de  la  naifTance.  Voilà  tout  ce  que  ce  paflàge  peut, 
faire  conje&urer;  car  on  ne  fauroit  pas  deviner 
aujourd'hui  les  particularités  auxquelles  Horace  peut 
avoir  fait  allufion.  *  Je  ne  faurois  aprouver  qu'on 
life  largi,  au  lieu  de  ïàrgis.  Largi  œmuli  me  paroît 
ridicule.  * 

18  Riferit]  Ce  verbe  ne  doit  pas  être  joint  avec 
muneribus,  il  eii  feul  ;  quando  riferit  potentior  mu- 
neribus  ;  quand  il  aura  eu  le  plaifir  de  fe  'voir  plut 
puijfant,  &V.  c\, 

1 9  Albanos  prope  te  lacus  ]  Il  faut  joindre  le  propt 
avec  lacus..  La  ville  d'Aibe  étoit  bâtie  entre  une 
montagne  &  un  grand  lac,  que  Tite-Live  place  dans 
une  forêt  ;  lacus  in  Albano  nemore.  Horace  dit  à  Vé- 
nus que  Maximus  lui  fera  un  temple  près  de  ce  lac, 
parcequ'il  avoit  peut-être  là  une  maifon.  Mais  pour 
moi  je  fuis  perfuadé  qu'il  n'efi:  parlé  ici  du  lac 
d'Albe,  qu'à  caufe  du  voifinage  d'un  autre  lac  qui 
étoit  auffi  dans  un  bois,  &  qu'on  apelloit  le  lac  de 
Lanwvium;  au  bord  de  ce  lac  étoit  le  temple  de 
Diane  Foretiere ,  Diana  Nemorenjîs.  Horace  fait 
donc  fort  à  propos  efperer  à  Vénus  un  honneur  pa- 
reil à  celui  qu'avoit  Diane,  c'eft-à-dire,  une  flatue  & 
un  temple  près  du  lac  d'Albe,  comme  Diane  en  avoit 
un  fort  célèbre  près  du  lac  de  Lanu&ium,  qui  étoit  fort 
célèbre.  Et  on  ne  pouvoir  rien  dire  de  plus  galand, 
ni  de  plus  agréable  à  Vénus,  que  de  lui  promettre 
un  temple  près  du  lac  d'Albe,  dont  la  mémoire  lui 
devoit  être  fi  chère  à  caufe  de  fon  petit-fils  Afcanius, 
qui  étoit  le  fondateur  d'Albe.  Il  me  femble  que  ce- 
la donne  une  grande  beauté  à  ce  pafîage. 

20  Ponet]  Ceft  le  propre  terme,  pour  dire  pofèr 
une  flatue,  la  placer. 

Sub  trabe  citred]  Trabs  pour  le  temple,  une  par- 
tie pour  le  tout.  On  difpute  inutilement  s'il  faut 
lire  fub  trabe  Cyprïâ  Je  fais  bien  que  Cypre  étoit 
abondante  en  bois  ;  mais  je  ne  crois  pas  qu'on  em- 
ployât ce  bois  à  autre  chofe  qu'à  bâtir  des  vaiiîeaux. 
Quoi  qu  il  en  foir,  il  eft  certain  que^  trabe  citred 

eft 
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eft  la  véritable  leçon.  Il  y  a  deux  eipeces  de  citron- 
niers ;  l'un  eit  apellé  citrus  Aflyria  ES?  medica  ,  c'eft 
celui  qui  porte  les  citrons ,  &  l'autre  eit  un  citronnier 
fauvage  ,  qui  n'a  point  de  fruit  ,  &  qui  croît  en  Afri- 
que, particulièrement  dans  les  forêts  du  mont  Atlas» 
Le  bois  de  ce  dernier  étoit  fort  rare  &  fort  eitimé  à 
Rome.  Il  falloit  être  extrêmement  riche  &  fort 
magnifique  pour  en  avoir  feulement  des  lits .  des  por- 
tes, ou  des  tables.  C'eft  pourquoi  Pline  a  écrit  avec 
rai  .on:  Inter  pauca  mtidioris  <vitœ  infiniment  a  hœc 
arbor  eji.  On  employé  ranment  le  beis  de  cet  ar- 
bre ,  pour  les  meubles  même  des  plus  grands  Seigneurs. 
Ciceron  en  avoit  une  table ,  qui  avoit  coûté  deux 
mille  écus.  Afinius  Poilio  en  avoit  acheté  une  tren- 
te mille  livres  ,  &  il  y  en  avoit  de  plus  de  quarante 
mille  écus.  Ce  qui  faifoit  cette  différence  de  prix , 
c  étoit  ou  la  grandeur  des  tables ,  ou  la  beauté  des 
nœuds  &  des  ondes.  Les  plus  eitimées  étoient 
d'un  feul  nœud  de  racine.  La  promeiTe  qu'Horace 
fait  donc  ici  à  Vénus ,  de  la  part  de  Maximus ,  n'eft, 
pas  peu  confiderable  ;  car  un  temple  boité  de .  citron- 
nier devoit  être  d'une  prodigieufe  dépenfe.  Ce  tem- 
ple de  Vénus  n'auroit  pourtant  pas  été  le  premier 
où  l'on  auroit  employé  de  ce  bois.  On  n'a  qu'à  li- 
re le  V.  ch.  du  V.  Liv.  de  Théophraile ,  &  le  chap. 
XVI.  du  XIII.  Liv.  de  Pline. 

21  Illic  plurima  naribus]  Il  ne  fuffifoit  pas  d'a- 
voir promis  à  Vénus  une  ftatue  &  un  temple  ;  il 
falloit  encore  l'affurer  que  ce  temple  ne  feroit  pas 
defert,  &  que  l'on  y  feroit  beaucoup  de  facrifices  ; 
car  c'eii  de  quoi  les  Dieux  étoient  particulièrement 
jaloux. 

Naribus  duces  thura]  Ducere  fe  dit  de  tout  ce  qu'on 
avale ,  ou  par  le  nez  ,  ou  par  la  bouche.  C'eft  ainfi 
qu'il  a  dit  dans  l'Ode  III.  du  Liv.  III.  Ducere  nec- 
taris  fuccos ,  boire  le  nectar. 

22  Thura]  Il  ne  lui  promet  que  de  l'encens ,  par- 
cequ'on  ne  répandoit  point  de  iang  dans  les  facririces 
de  Vénus ,  comme  il  a  été  déjà  remarque  dans  le  Li- 
vre premier. 

lr 
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Lyrœque  &  Berecynthiœ  ]  La  mufique  des  temples 
étoit  ordinairement  compoiëe  de  voix,  d'une  lire, 
d'une  ou  de  deux  flûtes,  &  d'un  chalumeau.  Il  y 
avoit  à  Delos  une  ftatue  d'Apollon,  qui  tenoit  dans  fa 
main  gauche  fes  flèches  &  Ton  arc,&  dans  fa  main  droite 
il  portoit  les  Grâces,  qui  avoient  chacune  un  de  ces 
inltrumens.  La  première  portoit  une  lire,  celle 
du  milieu  un  chalumeau,  &  la  troifieme  tenoit  une 
flûte. 

Berecyntbiœ~\  La  flûte  Berécynthienne ,  c'eft-à- 
dire,  la  flûte  Phrygienne,  qu'il  apelle  ailleurs  Etre- 
cynthium  cornu.  '  C'eil  dans  Varron,  Phiygius  cornus. 
On  peut  voir  les  Remarques  fur  la  fin  de  l'Ode  XVIII. 
du  Livre  premier,  &  fur  l'Ode  XIX.  du  Livre  troi- 
fieme. 

24  Miftis  carminibus"]  Il  faut  faire  de  cette  ma- 
nière la  conitru&ion  de  tout  le  paffage  :  Deleclabere 
carminibus  ?nifiis  lyrœ  eff  tibiiee  Èerecynthiœ.  Car  ly- 
rœ  &  tihi*  font  des  datifs  ;  c'eft  ainfi  qu'il  a  dit  dans 
l'Ode  IX.  du  Livre  V. 

Sonante  mijîum  tibiis  carmen  lyrâ. 

Non  fine  fijîulâ  ]  L'ancienne  fijiula  étoit  com- 
pofée-  de  fept  tuyaux  de  canne  de  même  groffeur, 
mais  tous  de  différente  longueur,  pour  marquer  la 
différence  des  tons.  J'ai  mis  hautbois  dans  la  traduc- 
tion, comme  dans  l'Ode  XIX.  du  Liv.  III.  J'en  ai 
dit  la  raifon  dans  les  Remarques.  Il  eft  bon  de  re- 
marquer ici  ce  concert  de  trois  inftrumens  mêlés  avec 
la  voix,  comme  dans  l'Ode  XIX.  du  Livre  III.  Le 
plus  ordinaire  étoit  la  flûte  &  la  lire  mêlées  avec  le 
chant.  Comme  dans  le  feltin  de  Xénophon  on  voit 
un  jeune  garçon,  qui  ayant  accordé  fa  lire  avec  la 
fiute,  chante  &  joue. 

25  IIlic~\  Dans  ce  temple.  Car  c'étoit  la  coutume 
de  danfer  dans  les  temples  en  chantant  les  himnes  des 
Dieux.     Voyez  la  cinquième  Ode  d'Anacréon. 

Bis  die  ]  On  chantoit  les  louanges  des  Dieux  dans 
les  temples  deux  fois  le  jour,  le  loir  &  le  matin. 

»-Les 
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Le-j  Latins  a  voient  pris  cela  des  Grecs,  &  les  Grecs 
avoienc  emprunté  cette  coutume  de  l'ancienne  loi  de 
Moïfe. 

Pue  ri  cum  teneris  virginibus  ]  Les  Anciens  n'a- 
voient  point  d'enfans  élevés  exprès  pour  chanter  dans 
les  temples,  comme  ceux  que  l'on  a  aujourd'hui, 
&  que  l'on  apelle  En/ans  de  Choeur  :  ils  n'employoient 
pas  non  plus  les  Muhciens  publics,  qui  chantoient 
fur  les  théâtres  ;  mais  ils  choiiiifoient  dans  les  meil- 
leures familles  un  certain  nombre  de  jeunes  garçons  Se 
de  jeunes  fille::,  qui  chantoient  juiques  à  ce  qu'on  en 
choisit  d'autres.  Ces  places  étoient  fort  briguées,  & 
c'étoit  un  fort  grand  honneur  que  d'être  choifi. 

27  Pede  candi  do]  Il  parle  ici  de  la  beauté  des 
pieds;  pareeque  dans  les  danfes  les  jeunes  garçons  Se 
les  jeunes  filles  avoient  les  bras  &  les  pieds  découverts. 
On  n'a  qu'à  voir  les  Remarques  fur  le  vers  de  l'Ode 
quatrième  du  Livre  fécond  : 

Bracbia,  &  vultum,  teretefque  furas 
Integer  laudo. 

Je  loue  fes  bras,  fin  vi/age,  &  la  beauté  de  fis 
jambes. 

28  In  mer  cm  Saliûm  ter  1  Les  Saliens  étoient  les 
Prêtres  de  Mars,  dont  l'Ordre  avoit  été  inftitué  par 
Numa.  Toutes  les  années  ils  faifbient  une  proceihon 
pour  promener  les  boucliers  facrés  par  tous  les  qua- 
torze quartiers  de  Rome.  En  marchant  ils  chantoient 
&  danfoient  un  branle,  dont  on  batoit  la  mefure  à  trois 
tems,  comme  on  bat  la  mefure  de  nos  farabandes. 
C'étoit  la  cadence  ordinaire  des  danfes  publiques,  & 
Tite-Live  apelle  fans  doute  par  cette  raiibn  le  branle 
des  Saliens,  Jolemnem  faltatum.  Horace  a  dit  dans 
l'Ode  dix-huitieme  du  Livre  troifieme  : 

Gaudet  in-vifam  pepulijje  fojjor 
Ter  pede  terrant. 

Mot  à  mot  :  Si  le  vigneron  prend  plaijïr  à  /râper 

trois 
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trois  fois  de  fin  pied  la  terre  qu  il  prend  pour  fa  plu$ 
grande  ennemie. 

Ce  qui  prouve  que  c'étoit  le  mouvement  le  plus  ordi- 
naire, comme  ceit  le  plus  gai. 

Quatient  humum  ]  11  n'eft  pas  inutile  de  remarquer 
ici  la  jufteffe  d'Horace  pour  le  choix  des  mots  :  ici, 
en  parlant  d'une  danfe  de  jeunes  garçons  &  de  jeunes 
filles,  il  employé  le  verbe  quatere,  qui  marque  un 
mouvement  vif  &  fouvent  répété  ;  au  lieu  que  dans  le 
paffage  que  je  viens  de  raporter  de  l'Ode  XVIII.  du 
Livre  III.  Horace  en  parlant  d'une  danie  de  payfans, 
s'eft  fervi  du  mot  pepuliffe,  qui  exprime  un  mouve- 
ment fort  lourd,  qui  fe  fait  avec  beaucoup  de  peine 
&  de  bruit. 

29  Me  nec  femina]  Il  revient  à  fon  fujet,  & 
explique  la  différence  qu'il  y  a  entre  Maximus  & 
lui. 

Fetnina]  Ce  mot  comprend  les  femmes  &  les  fil- 
les, comme  quelquefois  notre  mot  femme. 

30  Nec  fpes  animi  credula  mutui]  Cela  efl  heu- 
reufement  exprimé.  A  cet  âge  il  ne  faut  pas  être  af- 
fez  crédule  pour  efperer  d'être  aimé.  Animus  mu- 
tuus,  un  coeur  qui  répond  à  la  pajjion  :  une  tendreffe 
mutuelle,  comme  dans  l'Ode  XII.  du  Liv.  II. 

-  -  -  -  Bene  mutuis 
Fidum  peclus  amoribus* 

La  fidélité  de  fon  coeur,  ci?  la  manière  dont  elle  ré- 
pond à  ^otre  amour. 

3 1  Nec  certare  jwvat  mero  ]  Comme  dans  l'Epitre 
XIX.  du  Livre  I.  Notlurno  certare  mero.  Certare 
mero,  difputer  à  qui  boira  le  mieux.  Il  a  dit  ailleurs 
de  la  même  manière,  certare  joco,  difputer  du  prix 
de  la  raillerie.  On  fait  que  dans  ces  repas,  que  Ton 
faifoit  avec  les  courtifanes,  on  buvoit  toujours  avec 
excès.  On  n'a  qu'à  voir  l'Ode  XXXV.  du  Li- 
vre I. 

32  Nec 


sur    L'ODE  I.    Liv.  IV.        z% 

32  Nec  vincire  no-vis  tempora  fioribus]  Si  par 
novis  floribus  on  entend  des  fleurs  nouvelles,  &  que 
ces  fleurs  nouvelles  foient  des  couronnes  que  Ton 
fe  mettoit  dans  les  feftins,  ce  vers  &  le  précédent 
ne  fervircnt  qu'à  expliquer  une  même  chofe.  On 
ne  fauroit  pas  condamner  ce  fentiment  ;  mais  pour  moi 
je  croi^  qu'ici  Horace  a  dit  des  fleurs  nouvelles,  pour 
les  couronnes  nouvelles  qui  étoient  la  marque  des 
nouvelles  amours.  Car  on  avoit  accoutumé  de  pren- 
dre des  couronnes  quand  on  devenoit  amoureux,  & 
de  ne  les  qui  ter  que  quand  on  ceflbit  de  l'être. 
Horace  donc  qui  avoit  quité  toutes  fes  couronnes, 
c'eft-à-dîre,  qui  avoit  déjà  cène  d'aimer  depuis  long- 
tems,  dit,  qu'il  n'eil  plus  propre  à  en  prendre 
d'autres,  pour  faire  entendre  qu'il  n'eil  plus  en  état 
d'aimer:  cela  donne  plus  de  grâce  à  ce  pacage, 
Dans  1  Ode  XXV.  du  Liv,  I.  il  a  opofé  a  ridas  fron- 
des, les  feuilles  feches,  les  vieilles  couronnes,  à  ede- 
ra  virens,  &  à  pulla  myrtus,  au  lierre  vert,  &  au  jeu- 
ne mirte,  c'eft-à-dire,  aux  couronnes  nouvelles,  &c, 
On  peut  voir  là  les  Remarques.  On  faifoit  parade 
de  ces  couronnes,  furtout  dans  les  feftins. 

3  3  Se d  cur  heu  ]  Cette  reprife  d'Horace  fait  une 
des  plus  grandes  beautés  de  cette  Ode,  &  les  huit 
derniers  vers  font  pleins  d'une  paflion  exprimée  avec 
beaucoup  de  delicatene. 

Ligurine]  On  ne  fait  point  qui  étoit  ce  Liguri- 
nus  ;  c'ell  le  même  à  qui  Horace  écrit  l'Ode  X.  de 
ce  Livre. 

34  Manat  rara  mcas  lacryma]  Ceft  un  des  plus 
fûrs  indices  de  l'amour.  Il  eft  vrai  que  Sapho,  qui 
a  ramafTé  admirablement  toutes  les  marques  de  cet- 
te paffion,  n'a  point  parlé  précifément  des  larmes  ; 
mais  je  crois  qu'elle  les  a  comprifes  fous  le  mot 
àefueur.  En  effet,  ces  goûtes  d'eau,  qui  font  ex- 
citées par  le  feu  de  l'amour,  &  qui  diftilent  infenfible- 
ment  par  les  yeux,  ne  font  point  de  véritables  larmes  ; 
ce  n'eft  à  proprement  parler  qu'une  efpece  de  ftféur. 
Et  c'eft  peut-être  auffi  par  cette  raffon  qu'Horace  les  a- 
pelle  ailleurs  bumor. 
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Rara\  Cette  épithete  fait  la  plus  grande  beauté  de 
ce  paflage;  car  elle  exprime  admirablement  la  nature 
des  larmes  qui  font  caufées  par  l'amour  :  elles  ne 
coulent  point  comme  les  autres  avec  abondance,  mais 
goûte  à  goûte,  &  imperceptiblement.  Horace  a  é- 
crit  dans  l'Ode  XIII.  du  Liv.  I. 

-  -  -  -  Humor  £ff  in  gênas 

Furtim  labitur,  arguens 
Quant  lentis  penitus  macérer  ignibus. 

Et  par  les  larmes  qui  malgré  moi  coulent  imperceptible- 
ment fur  mes  joues,  je  montre  afjez  le  feu  lent  dont  je 
fuis  brûlé. 

Ce  qu'il  dit  là,  furtim  labitur,  exprime  fort  bien 
ce  qu'il  dit  ici,  rara  lacryma  :  &  ces  deux  paiTages 
le  donnent  réciproquement  beaucoup  de  jour. 

Gênas  ]  Proprement  le  deiTous  de  la  paupière. 
Voyez  les  Remarques  fur  l'Ode  XIII.  du  Liv.  I. 

3  5  Cur  facunda  ]  Ce  paiTage  nous  aprend  qu'Ho- 
race étoit  agréable  dans  la  converfation,  &  qu'il  par- 
loit  avec  beaucoup  de  facilité }  auffi  Augufte  l'apelloit 
toujours  homuncionem  kpidiffimum. 

Parum  decoro]  Il  apelle  ce  filence,  honteux,  à 
caufe  de  fon  âge. 

36  Inter  verba]  C'eft  ce  que  Virgile  dit,  média 
in  voce,  de  Didon  qui  veut  parler  à  Enée  : 

Incipit  effari,  medidque  in  voce  rejiflit. 

Cadit  lingua  j  Ce  qu'Horace  dit  ici,  lingua  cadit, 
Sapho  en  parlant  auffi  de  ce  filence,  qui  eft  une  des 
grandes  marques  de  l'amour,  dit  :  yhco<rffet  tctye, 
•ma  langue  s^efi   brifée. 

37  Noclurnis  te  ego  fomniis~\  Car  les  fonges  ne 
font  qu'un  fouvenir  des  chofes  auxquelles  on  a  pen- 
fé  le  jour.  Madame  Dacier  a  fort  bien  remarqué 
qu'Horace  a  tiré  en  partie  cette  idée  de  ces  deux 

paf- 
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paflàges  d'Anacréon  ;  le  premier  efl  dans  l'Ode  VIII. 

Çomwtjt  voulais  les  bai/er,  je  m  éveillai,  &  ils  di/- 
parurent. 

Et  l'autre  eit  dans  l'Ode  XII. 

T*  [J-lv  KàihecV  ov«ifuv 

VTOPd-çiclttTi    ÇCOl'CUÇ 

Pourquoi  es-tu  venu  chanter  de  Ji  bon  ma  tin  à  mes 
oreides ,  £*f  me  ravir  Bathylle  en  faifant  évanouir 
mon   beau  fonge. 

3  8  Tened]  Tenere ,  tenir  ,  pour  dire  ,  embrajfer. 
Catulle  à  Lefbie  : 

Nec ,  frœ  me ,  velle  tenere 

Jovem. 

P'olucreni]  Il  lui  femble  qu'il  court  après  Ligurinus, 
qui  s'exerçcit  à  la  courfe  dans  le  champ  de  Mars. 

40  Per  açuas]  Dans  les  eaux  du  Tibre,  où  l'on  fe 
jettoit  après  les  exercices  du  champ  de  Mars. 

Dure)  Scaliger  écrit  dans  fes  Commentaires  fur  Ca- 
tulle ,  que  le  mot  dure  eft  ici  un  adverbe  dont  Horace 
a  fait  la  dernière  fillabe  brève  ,  à  l'imitation  des  An- 
ciens. Mais  Scaliger  fe  trompe  affurémenf,  dure 
n'eft  point  un  adverbe  ;  cela  n'auroit  aucun  fena  :  c'eft 
un  vocatif  qui  fait  une  des  grandes  beautés  de  ce  paf- 
fage,  parcequ'il  marque  la  paflîon.  Horace  apelie 
de  même  Ligurinus ,  cruel,  dans  F  Ode  X.  O  truJêr 
lis  adhuc ,  &c. 


Tom.  W.  B  AD 
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AD    ANTONIUM    JULUM, 

ODE      IL 

PIndarum  qui/qui  s  Jîudet  amuîari ,  I- 
nie  ,  ceratis  ope  Dœdaleâ 
Nititur  permis ,  vitreo  daiurus 
Nomina  ponto. 

Monte  decurrens  velut  a  m  ni  s ,  imbres 
£>)uem  fuper  notas  aluere  ripas , 
Fervet ,  immenfufque  mit  profonds 

Pindarus  ore  : 

Laureâ  donandus  Apollinari , 
S  eu  per  audaces  nova  dithyrambos  i  o 

Verba  devolvït ,  numerïfque  fertur 
Lege  jolutis: 

Seu   Deos  ,  regefque  canit ,  Deorum 
Sanguinem  ,  per  quos  cecidere  jujlâ 
Morte  Centauri;  cecidit  tremendcs  15 

Flamma  Chimera  : 

Sive ,  quos   Eîea  domum  reducit 
Palma  cœlefies  :  pugilemve ,  equumve 
Picit ,  &  cent  uni  potion  fignis 

Munere  donat;  20 
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CE  lui  qui  fe  propofe  de  fuivre  Pindare, 
vole  avec  des  ailes  de  cire  ,  comme  un  I- 
care  audacieux ,  &  il  laiiîèra  bientôt  fon  nom 
à  la  mer,  qu'il  rendra  célèbre  par  fa  chute. 
Tel  qu'un  torrent  impétueux  ,  qui  defcend  des 
montagnes ,  Sz  à  qui  les  pluies  ont  fait  fran- 
chir fes  bords ,  telle  eft  la  profonde  éloquence  de 
Pindare ,  dont  rien  ne  peut  arrêter  la  rapidité. 
Ce  Poète  divin  mérite  toujours  de  nouvelles 
couronnes ,  foit  qu'il  remplifîe  de  termes  nou- 
veaux fes  hardis  dithirambes ,  &  que  marchant 
d'un  pas  libre  ,  il  affecte  des  cadences  qui  ne 
reconnoifTent  point  de  loix:  foit  qu'il  chante 
les  Dieux ,  ou  les  fils  des  Dieux ,  ces  vaillans 
Rois ,  qui  punirent  fi  juftement  la  brutale  té- 
mérité des  Centaures ,  &  fous  qui  tomba  l'é- 
pouvantable Chimère  armée  de  feux  :  foit 
qu'il  chante  le  triomphant  retour  de  ceux  que  la 
couronne  d'Elide  élevé  au  rang  des  immortels: 
qu'il  loue  un  athlète ,  qui  a  gagné  le  prix  du 
pugilat ,  ou  qu'il  parle  d'un  fougueux  courrier, 
qui  par  fa  légèreté  a  remporté  le  prix  des  jeux, 
&  qu'il  leur  donne  à  tous  des  éloges  plus  glo- 
rieux &  plus  durables  que  mille  ftatues  :  foit 
B  2  qu'il 
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Fkbili  fponfœ  juvenemve  raptum 
Plorat:  &  vires  animumque  moref 
que  aureos  deducit   in  ajira ,  nigro- 
que  itividet   Orco. 

Multa  Dire  ce  um  levât  aura  eyenum,  25 

Tendit ,  Antoni ,  quoties  in  altos 
Nubium  traclus  :  ego ,  apis  Matines 
More  înodoque , 

Grata  carpentis  thyma  per  laborem 
Pîurimum  ,  circa  nemus  ,  uvidique  3  c 

Tïburis  ripas ,  operofa  parvus 
'    Car  mina  fingo., 

Concims  majore  Poeta  pleclro 
Cœfarem ,  quandoque  trahet  féroces 
Per  facrum clivum  ,  mérita  decorus  35 

Fronde ,  Sicambros  : 

§2(0  nibiî  majus  meliufve  terris 

Fata   donavere  ,  bonique  Divi  : 

Nec  dabunt ,  quamvis  redeant  in  aurum 

Tempora  prifeum.  4° 

C-oncines  lœtofque  dies ,  dff   urbis 
Publicum  îudum  fuper  impetrato 
Fortis  Augujii  ^editu  ,  forumque 
Litibus  orbum. 

Tum  meœ  (fi  quid  loquor  audiendum)         45 
Voch  accedet  bona  pars  :  &f ,  0  fol 

Pulcer  y 
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qu'il  pleure  le  trifte  fort  d'un  jeune  marié, 
que  la  Parque  a  ravi  à  fon  époufe  éplorée  ,  & 
qu'il  confacre  dans  le  ciel  Tes  grandes  actions , 
ion  courage  ,  &  toutes  fes  belles  qualités  , 
qu'il  arrache  du  fein  de  l'oubli.  Quand  ce  ci- 
gne  de  Dircé  fe  dérobe  à  nos  yeux  ,  &  qu'H 
lé  perd  dans  les  nues ,  un  vent  toujours  égal 
foutient  ion  vol;  &  moi  fe  reflemble  à  la  petite 
abeille ,  qui  avec  beaucoup  de  peine  &  de  foin 
butine  le  thin  du  rivage  de  la  Pouille.  Je 
compofe  de  même  mes  pénibles  vers,  dans  les 
forêts,  &  le  long  des  ruiileaux  de  Tibur.  Mais 
vous,  Jule  Antoine,  vous  chanterez  fur  un 
ton  plus  haut  les  victoires  d'Augufte ,  quand 
orné  de  la  couronne,  qu'il  a  fi  bien  méritée, 
il  aura  mené  par  la  rue  facrée  les  féroces  Si- 
cambres  attachés  à  fon  char.  Jamais  les  Def- 
tins  &  les  Dieux  propices  n'ont  donné  au  mon- 
de un  plus  grand  ,  ni  un  meilleur  Prince  ; 
&  le  fiecle  d'or  aura  beau  recommencer  fon 
cours ,  ils  n'en  donneront  jamais  un  pareil. 
Vous  chanterez  les  fêtes  que  les  Romains  cé- 
lébreront ,  après  avoir  obtenu  le  retour  ce  cet 
Empereur  qui  fait  leur  félicité.  Vous  parlerez 
de  la  joie  publique  ,  qui  fermera  le  barreau  , 
&  fera  taire  les  loix.  Alors ,  fi  mes  vers  mé- 
ritent d'être  entendus ,  je  joindrai  ma  voix  à 
la  vôtre  ;  &  dans  les  tranfports  de  ma  joie 
pour  ce  grand  bonheur ,  je  chanterai  avec  vous  : 
O  jour  heureux  !  ô  jour  ,  dont  on  ne  peut 
trop  conferver  la  mémoire!  ô  beau  jour!  Et 
vous  ,  divin  Triomphe ,  qui  avez  choiji  Rome 
B  3  pour 
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Pulcer ,  o  laudande ,  canam ,  recepto 
Cœfare  felix. 

Tuque   dum  procedis ,  lo  Triumphe , 
Non  fimel  dicemus ,  lo  Triumphe,  50 

Civitas  0711  nis  :  dabimufque  divis 
Thura  benignis. 

Te  decem  tauri ,  totidemque  vacca , 
jkfe  te//*r  y&/z/*/   vitulus  reliât â 
Matre  ,  ^«/  /jr^w  juvenefcit  herbh  5  5 

/«  tfzra  ^/^; 

Front  e  curvatos  imitatus  ignés 
Tertium  lunes  referentis  ortum  , 
ijW  w/^w  te/f  niveus  videri , 

CV^nz  fulvus,  Co 


ffff 
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pour  votre  jéjour ,  pendant  que  vous  parlerez , 
&  que  vous  conduirez  la  pompe  facrée ,  nous 
chanterons   tous  enfemble ,    Triomphe ,    Tri- 
omphe.    Et  pour  témoigner  notre  reconnoif- 
iance  aux   Dieux  favorables ,  qui  ont  pris  foin 
de  nous    ramener  Augufte ,  nous   ver  ferons   à 
pleines  mains  de  l'encens  fur  leurs  autels.    Pour 
vous ,  Jule  Antoine ,  dix  taureaux   Se  dix  gé- 
nifîês  vous  acquiteront  des  facrifices  que  vous 
avez  voués  ;    &    moi    pour   fatisfaire  à    mon 
vœu  ,  je  n'aurai  qu'à  immoler  un  jeune  taureau 
que  j'ai  déjà  fait   fevrer ,  &  qu'on  élevé  exprès 
dans  nos  pâturages.     Tout  fon  corps  eft  d'un 
roux   doré  ;  mais  une  étoile  blanche ,  plus  é- 
clatante  que  la  neige,  brille  fur  fon  front;  & 
au-delîus    on  voit  deux  cornes    naiflantes  qui 
imitent  parfaitement  le  croiilant  de  la   lune  5 
qui  n'a  que  trois  jours. 
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REMARQUES 

Sur     l'  O  D  E    IL 


SUR  ce  que  cette  Ode  eft  adrelTée  à  Jule  Antoine , 
qui  fat  Conful  avec  Q^  Fabius  Maximus  immé- 
diatement après  le  Confulat  de  Paulus  Fabius  Maxi- 
mus ,  dont  il  a  été  parlé  dans  l'Ode  précédente ,  la 
plupart  des  Interprètes  ont  cru  que  ces  deux  premières 
Gdes  furent  faites  fous  ces  deux  Confulats  :  la  pre- 
mière l'an  de  Rome  74.2.  &  celle-ci  1  an  743.  Mais 
il  eft  certain  qu'on  ne  s'eft  pas  moins  trompé  dans  cel- 
le-ci ,  que  dans  celle-là  ;  car  il  n'y  a  rien  du  tout  qui 
puiflè  faire  feulement  foupçonner  que  Jule  Antoine 
fût  Conful ,  quand  Horace  lui  écrivoit.  Dans  les  Re- 
marques je  prouverai  que  l'Ode  fut  compofée  à  la  fin 
de  1  année  738.  ou  au  commencement  de  73g.  un  an 
ou  dix-huit  mois  après  la  précédente.  En  voici  le  fu- 
jet:  Jule  Antoine  ajvoit  écrit  à  Horace,  &  l'avoit  com- 
paré à  Pindare.  Horace  lui  répond  pour  lui  faire  la- 
voir tous  les  avantages  que  le  Poète  Grec  avoit  fur  lui, 
&  il  eft  bon  de  remarquer  en  parlant  la  modeftie 
d'Horace  ;  on  fait  la  bonne  opinion  qu'il  avoit  de  fes 
vers,  &  de  quelle  manière  il  les  loue  ailleurs  lui-mê- 
me. Cependant  lorsqu'il  s'agit  de  fe  comparer  à  Pin- 
dare ,  il  fe  reconnoît  non  feulement  inégal ,  mais  en- 
tièrement inférieur. 

1  Pindarum]  Pindare  étoit  de  Thebes  en  Béotie  ; 
il  vivoit  du  tems  de  Xerxès ,  c  eft-à-dire ,  vers  la 
LXXV.  Olympiade,  CCCCLXXV1.  ans  avant  JE- 
SUS-CHRIST.Nous  n'avons  aujourd'hui  qu'une  petite 
partie  des  ouvrages  dont  Horace  parle  ;  mais  les  quatre 
Liyres  qui  nous  relient ,  fufRftit  pour  juftifier  les  é- 
loges  qu'il  lui  donne  ici,  &  pour  faire  voir  que  l'anti- 
quité 
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quité  ne  s'eft.  point  trompée,  lorfque  d'un  commun 
confentement  elle  Ta  nommé  le  premier  des  Poctes 
liriques. 

Studet  œmulari']  Ce  jugement  d'Horace  eft  fort 
jufte;  il  n'y  a  rien  de  fi  difficile  .  ni  de  fi  dangereux 
à  imiter  que  Pindare  :  c'eil  pourquoi  il  a  dit  dans  i'£- 
pitre  III.  du  Livre  I.  en  parlant  de  Titius: 

Pindarici  fov.tis   qui  non   expalluit  haujtus. 

Qui  na  pas  craint  de  boire  dans  lafontû.im  de  Pindare. 

Et  Quinrilien  a  eu  cette  Ode  en  vue  ,  quand  il  a  écrit 
dans  le  I.  chapitre  du  Liv.  X.  Novem  lyricorum  lon- 
ge Pindarus  princeps,  fpiritûs  magnificentiâ  ,  fer.tcr- 
tiis  ?  Jiguris  ,  beatifjimâ  rerum  verborumque  copia ,  £ff 
velut  quodam  elcquentiœ  fîumir.e  ;  propter  quœ  Horatius 
eum  merito  credidit  nemini  imïtabïlem.  Pindare  ejl 
fans  contredit  le  premier  des  neuf  Poètes  liriqufs  pa*- 
V  élévation  de  fon  efprit,  par  la  beauté  de  fes  fent-.nces 
&  de  fes  figures ,  par  V abov.dav.ee  d-  fis  penfees ,  par 
/agréable  variété  de  fes  exprefjions  ,  iïf  par  cette  élo- 
quence 'vive ,  qui  cjî  comme  un  torrent  ;  ceft  pourquoi 
Horace  a  cru  avec  raifon  que  perfonne  ne  le  pouvoit 
imiter. 

2  fuie]  Juïe  Antoine  étoit  un  de^  enfans  de  Marc- 
Antoine  &  de  Fulvie.  Augufte  ,  après  la  défaite  du 
père  ,  pardonna  au  fils ,  Se  ne  fe  contenta  pas  de  l'ho- 
norer du  Sacerdoce ,  de  la  Préture  Se  du  Ccnfulat , 
&  de  le  mettre  en  état  de  ne  voir  au-deffus  de  lui 
qu'Agrippa  Se  les  fils  de  Livie  ;  il  le  reçut  dans  fen 
alliance  ,  en  lui  faifant  époufer  une  des  nlles  que  ia 
feeur  Octavie  avoit  eues  de  fon  premier  mari  Marcel- 
lus.  Toutes  ces  grâces  n'empêchèrent  pas  cet  ingrat 
de  violer  la  maifon  de  fon  bienfaiteur  ;  il  fut  un  de* 
premiers  qui  corrompit  Julie  fille  d'Augulie,  Se  cela 
joint  à  quelques  indices  d'une  confpiration  ,  dent  on 
l'accuibit  d'être  1  auteur  ,  le  f.t  condamner  à  la  mort. 
Quelques  Hiftoriens  ent  écrit  qu'il  le  tua  lui-même 
jour  evi;er  l'infamie  de  fon  arrêt* 

B  5  Ce- 
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Ceratis  ope  Dœdaleâ  nititur  permis]  L'hiftoire  de- 
Dédale  &  d'Icare  a  été  expliquée  dans  les  Remarques 
fur  l'Ode  III.  du  Livre  I.  Ovide,  en  parlant  de 
la  manière  dont  Dédale  ajufta  les  plumes  pour  en 
faire  des  ailes,  dit  dans  le  fécond  Livre  de  F  Art 
daimer  : 

Remigium  <volucrum  difponit  in  ordine  pennas , 

Et  levé  per   Uni  <vincula  neSiit  opus  , 
Imaque  pars  ceris  aftringitur  igné  folutis. 

Il  range  les  plumes  qui  font  les  rames  des  oi féaux  , 
il  les  lie  par  le  milieu  avec  du  fil ,  Cif  les  joint 
enfemble  par  le  bas  avec  de  la  cire  quil  faifoit  fon- 
dre au  feu. 

'  Et  dans  le  VIII.  Liv.  des  Métamorpîiofes  : 

Tmîc   lino  médias,  cif  ceris  alligat  imas. 

3  Vitreo  ]  Quand  cette  épithete  eft  donnée  à  la 
mer  ,  elle  ne  lignifie  pas  claire ,  tranfparente ,  mais 
werddtre ,  de  la  couleur  du  verre,  comme  faint  Jean 
dans  FApccalypfe  apelle  la  mer  C&hivM  $dhei<T<ra,v  » 
«vitreum  mare. 

Daturus  nomina  ponto]  Comme  Icare  par  fa  chu- 
te donna  fou  nom  à  une  partie  de  la  mer  Egée.. 
On  peut  voir  les  Remarques  fur  la  I.  Ode  du. 
Livre  I. 

5  Monte  decurrens  velut  amnis  ]  Cette  com  parai  - 
fon  eft  fort  belle.  Salomon  avoit  dit  dans  le  mê- 
me fens   dans  le   chap.    XVIII.  de    fes  Proverbes  : 

«6P#5nfcPsc/S/  ?y  'ZsvryY]  Çamç.  L'éloquence  eft  un  fleu- 
ve profond  dans  la  bouche  de  V homme,  ceft  un  tor- 
rent impétueux ,  une  fource  de  vie.  Et  c  eft:  de  ce  paf- 
iage  d'Horace  que  Qiiintilien  a  tiré ,  velut  quodam  e- 
loquentke  famine  ,  que  nous  avons  vu  dans  la  féconde 
Jle  marque. 
Imbres  qu.cm  fuper  notas  alucrs    ripas]   Cela   eft: 

exprimé 
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exprimé   très  heureufement  &  très  noblement.     Les 
Critiques  qui  ont  voulu  lire: 

-     -     -     -     Imbres 

Cum  fuper  notas  faliere  ripas  ; 

Tie  font  pas  excufables.     Super  eft  ici  pour  ultra. 

6  Notas']  Le  mot  eft  beau  pour  dire  confuetas.  Ho- 
race a  dit  de  même  dans  l'Ode  II.  du  Liv.  I. 

Nota  quœ  fedes  futrat  columbis. 

Qui  était  la  retraite  ordinaire  des  oi féaux . 

Aluere~\  Ce  mot  fait  la  principale  beauté  de  ce 
vers,  ont  nouri  ,  pour  ont  fait  croître,  ont  fait  débor- 
der ;  cependant  c'eft  ce  mot  que  les  Critiques  ont  vou- 
lu changer. 

7  Fervet]  Fervere  fe  dit  proprement  de  l'agitation 
du  feu ,  mais  on  l'employé  aufïi  pour  exprimer  le 
mouvement  des  eaux  qui  femblent  bouillonner  à  cauie 
de  leur  rapidité. 

Immenfufque  mit  profundo]  Tous  ces  termes  font 
empruntés  des  débordemens  des  fleuves  ,  &  ils  expri- 
ment admirablement  l'abondance  Se  la  rapidité  que 
l'on  remarque  dans  ce  qui  nous  relie  des  ouvrages  de 
ce  Poète  Grec. 

Ruit]  Démofthene  a  voit  dit  de  la  même  manière 
dans  l'Oraifon  pour  Ctefiphon  ,  en  parlant  de  Python 
de  Byfance  ,  qui  avoit  déclamé  avec  beaucoup  d'fm- 
pétuofité  contre  les  Athéniens ,  t'otz  tù>  Ttu&avi  râ> 
priTOft  0iaV7l  KA-d-*  vfJiuv  ,  &c.  Tune  Pythoni  Oraiori 
ruenti  in *vos ,  &  ce  pzoVTl  eft  emprunté  des  fleuves 
comme  le  rmt  d'Horace  ;  Se  Démétrius  Phalereus  a 
fort  bien  remarqué  fur  le  pafTage  de  Démofthene, 
que  c'eft  une  métaphore  un  peu  dangereufe  ;  au  lieu 
qu'en  ajoutant  le  mot  côo-?rîp  ,  <ve/ut  ,il  en  eût  fait 
image  qui  auroit  rendu  fon  difcôùrs  plus  fur  &  plus 
réglé.  Ce  chapitre  de  Démétrius  femble  fait-  pour 
R  6  de> 
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découvrir  la  delicatefle  d'Horace ,  qui  a  corrigé  la 
métaphore  de  Pindarus  mit  par  ces  deux  mots  nie- 
lut  amnis ,  qui  en  faifant  une  image ,  mettent  à  cou- 
vert &  fa  penfée  &  fon  expreflion. 

*  Profundo  ore~\  cette  epithete  profundo  eft  grande 
&  noble,  &  marque  une  éloquence  pleine  de  fens , 
comme  eft   véritablement  celle  de  Pindare.  * 

g  Laureâ  donandus  Apollinari~\  Laurea  Apollina~ 
ns  eft  la  même  chofe  que  laurus  Delpbica  dans  la 
dernière  Ode  du   Livre  JII. 

I O  S  eu  per  audaces    n-rva    dithyratnbos  ]    Les    di- 
thirambes  étoient  des    himnes  à  la    louange  de  Bac- 
chus  ;  on  donnoit   aufli  ie  même  nom  aux  vers  de 
ces  himnes  ;  &  c'eft  dans  ce  dernier  fens  qu'Horace 
employé   ce   mot.     Pindare  avoit  fait  beaucoup  de 
ditnirambes  ;  mais  comme  ils  ne  font  pas  venus  jus- 
qu'à nous ,  Se  que  nous  n'en  avons  pas  même  d'au- 
cun autre    Poi:te ,   nous    n'en    faurions    parler  avec 
beaucoup  de  certitude.     Tout  ce  qu'en  en  peut  dire, 
c'eft  que  ces  dithi ïambes   étoient    une   compofition 
fort    hardie  &   fort  déréglée.     Et  par    cette  même 
rai  fon   Pindare   ne   pouvoir,    pas   manquer   d'y  bien 
réuiflr;    car  il  aimoit  naturellement   l'enflure   &  le 
ftiie  hafardé ,  &  il  étoit  ii  fort  né  pour  la   témérité 
dithiiambique ,  qu'il  na  pu  l'éviter  dans  les  autres 
ouvrages  qui  nous  relient  de  lui.     Mais  ce  qui  a  réufli 
à   Pindare  ieroit  dangereux  pour  fes   imitateurs. 

Audaces  ]  Audacieux  ,  hardis ,  comme  on  lit  dans 
Euftathe  J"t$vÇd{J.£iKoi>  $Çci<7<&  ,  la  hardiejfe  di- 
thirambique.  Cette  hardiefîe  confiftoit  dans  le  grand 
nombre  de  figures  outrées ,  dans  l'enflure  &  dans  la 
vompontion  des  mots ,  &  dans  la  fublimité  des  pen- 
fées  toujours  guindées  aux  nues,  qui  faifoient  même 
fort  fouvent  le  fujet  de  cette  poefie;  c'eft  pourquoi 
Suidas  écrit  que  les  Potes  dithyrambiques  parle  it 
beaucoup  des  nues  Se  des  météores ,  «srgpî  fAîTecoasov 
iùf  T&v  v*<pihcov  hkyxai  -sroMit-  Et  Ariftophane 
a.  dit  que  les  naes  nourifiént  les  Portes  dithirambi- 
qu:s.  Tout  cela  eniemble  a  donné  lieu  au  prover- 
be ; 

OvJt 
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Ovk  *ç7   ftQ,j£oiy.C§*  oç  uj\yp    vivn. 

Un  buveur  d'eau  ne  fauroit  être  bon  Poète  dit  bit am- 
biguë. 

Les  louanges  qa* Horace  donne  ici  à  Pindare,  font 
croire  que  dan^  cette  audace  dithirambique,  il  avoit 
évité  Texccs  qui  rendoit  cette  compofuion  fi  vicieufe. 
Nova  <verha\  Des  mots  nouveaux,  pareeque  ies  Poè- 
tes dithirambiques ,  non  feulement  forgeoient  des 
mots;  mais  en  joignant  enfemble  des  mots  connus, 
ils  les  faifoient  paroître  nouveaux;  car  leur  ïtile  é- 
toit  prefque  tout  de  mots  doubles  ou  compotes,  com- 
me. 3  pie,  lf>nt*ÔT\a,v&',  dvaJ;t<poçfjLiyfçç, 
du<ptd&cut\iÇ)  &  cette  compofition  contriouoit  beau- 
coup à  la  grandeur  des  dithirainbes.  Eile  a  même 
quelquefois  de  la  grâce  dans  d'autres  ouvrages,  comme 
Démétrius  Piiaiareus  Ta  fort  bien  remarqué,   \k  <tvv- 

Tiç  )  AtCTTOTet  HhdTCOV  (Aî\aU'Q7flipvya>V  Ivè^CùV- 
Les  Grâces  naijfent  quelquefois  d  un  mot  compoje  (J? 
dithirambique,  comme  dans  ce  pajfage  :  Pluton,  Roi 
8  des  ombres  aux  ailes  noires.  Aufîi  les  Latins  s'en  font 
fer  vis  quelquefois  avec  foccès,  &  Horace  même;  mais 
il  ne  faut  les  imiter  qu'avec  beaucoup  de  jugement  & 
de  retenue;  car  ces  mêmes  mots  compofés  font  affez 
fou  vent  une  des  principales  fources  du  ltile  froid. 

Ditbyrambos  ]  Après  avoir  expliqué  le  genre  de 
poefie  que  c'était,  il  ne  fera  pas  inutile  d'expliquer 
le  mot  &  fon  origine.  Ditbyrambus,  félon  la  re- 
marque de  Monneur  Bochard,  eft  un  mot  formé  du 
Syriaque  ditb-re  àbban%  qui  lignifie,  bipatrem,  bif- 
genitum,  qui  eft  né  deux  fois;  &  ce  nom  fat  donné 
à  Bacchus,  que  les  Latins  ont  apellé  de  même  bima- 
trem,  pareequ'il  étoit  né  de  Semele  Se  de  la  cuirTe  de 
Jupiter.  LesSavans,  qui  ont  trouvé  que  Bacchus 
étoit  le  même  que  Moiïe,  ont  expliqué  cette  double 
naifTance  par  1  hiitoire  de  ce  Législateur  qui  eut  deux 
mères,  celle  qui  l'avoit  enfanté,  Se  la  fille  de  Pha- 
B  7  xaon, 

*  Le  Grec  dit,  Roi  des  ombres  ai/enoires* 
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raon  ,  qui  l'avoit  fait  nourir.  On  l'a  encore  accom- 
modée à  l'hiftoire  de  Noé  ,  qui  eft  auffi  le  même  que 
Bacchus  ,*  &  qui  étant  échapé  du  déluge ,  qui  avoit 
fubmergé  tous  les  hommes,  fembloit  être  né  une  fé- 
conde fois.  Mais  fans  aller  chercher  fi  loin  l'origine 
d'un  mot ,  qui  paroît  Grec ,  on  pouroit  croire  que 
dithyrambus  eft  compofé  de  £)<;  ,  deux  fois  ,  &  de 
Sçfi&y.C®*  ,  triomphe-,  £i§çicLy.C&* >  en  tranfpofant 
la  voyelle  /  changée  en  v ,  JV^t/fc^C©-»  >  dithyram- 
bus ,  qui  a  eu  deux  triomphes  ,  &  ce  nom  fut  donné  à 
Bacchus  à  caufe  de  fes  triomphes  ;  car  on  diioit  de  lui 
qu'il  avoit  fubjugué  le  monde  entier  ,  qui  n'étoit  alors 
divifé  qu'en  deux  parties,  comme  on  Ta  remarqué 
ailleurs. 

1 1   De<vohnf\  C'eft  encore  un  terme  emprunté  des 
fleuves. 

Numerifque  fcrtur  hge  folutis]  Ce  paffage  a  fort 
embaraiTé  tous  les  Interprètes.  Les  plus  favans  ont 
cru  qu'Horace  apelle  les  vers  dithirambes,  numéros 
lege  folutos ,  des  nombres  libres ,  des  mefures  fans 
règle,  parcequ'iis  n  avoient  ni  ftrophes  ,  ni  antiftro- 
phes ,  ni  épodes ,  comme  en  avoient  les  autres  ou- 
vrages des  Poètes  liriques.  Pour  convenir  de  cette 
explication  ,  il  faudroit  favoir  û  les  dithirambes  de 
Pindare  étoient  de  cette  manière  ;  car  il  eft  certain 
que  les  premiers  Poètes  dithirambiques  divifoient  leurs 
dithirambes  en  ftrophes,  amiftrophes  &  épodes;  & 
Pindare  pouvoit  les  avoir  imités.  Mais  quand  il  fe- 
îoit  vrai  que  Pindare  n'auroit  pas  fuivi  cette  coutume, 
je  ne  crois  pas  que  cela  eût  pu  donner  lieu  à  Horace 
d'apcller  ces  vers ,  des  mefures  fans  règle.  Si  Ion 
ôtoit  aujourd'hui  les  ftrophes  ,  amiftrophes  &  épodes 
des  autres  ouvrages  qui  nous  relient  de  Pindare  ,  cela 
n'empêcheroit  pas  que  fes  vers  n'eufîent  toujours  des 
cadences  fort  juiles  &  fort  mefurées,  &  que  leur  chant 
ne  pût  être  fort  réglé.  Nu  m  a-us  ,  f  gnifîe  ici  cadence  ,  , 
nombre ,  ce  que  nous  apelîons  proprement  air ,  comme 
dans  ce  paiTage  de  Virgile  : 

-  -  -  -  Numéros  memini ,  fi  <verba   tenerem. 

7' 
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jfe  mefowviens  de  l'air,  fi  je  pou-cois  me  fowvenir 
Je  s  paroles. 

Et  Horace  apelle  les  dithirambes  des  nombres  fans  rè- 
gle ;  parceque  ces  vers  étoient  fi  inégaux  &  rompus  ou 
partagés  en  tant  de  différentes  manières ,  qu'il  étoit 
impoiiible  de  leur  donner  des  mefures  certaines  &  un 
chant  réglé.  C'eft  pourquoi  Ariftophane  ,  en  fe  mo- 
quant des  Poètes  dithirambiques ,  les  nomme  dc^a.^ 
Tox.&fJ.'Tja.ç  y  qui  rompent ,  qui  partagent  le  chant , 
&  leurs  ouvrages ,  Jita-JUiKûlLatpTfJxfi  difficiles  à  mettre 
en  chant.  Sur  quoi  un  de  fes  Scholiaftes  a  écrit  :  0£ 
nr&heLioï  <Pici$$Qçctif  fixffsiuîf  fryvvra  %va.i  t»£  JV- 
•3-Vfety.Cvç.  Les  Anciens  étoient  perfuadés  que  les  Poè- 
tes dithirambiques  ruinaient  la  mufique.  Oeil  la  véri- 
table explication  du  partage  d'Horace  ,  qui  étoit  très 
difficile  ,  <Sc  qui  n'avoir  jamais  été  bien  expliqué. 

13  Seu  Deos  regefque  canif]  Après  les  dithirambes 
de  Pmdare  ,  Horace  parie  de  fes  himnes,  &  de  fes 
encomia.  Les  hymnes  étoient  pour  les  Dieux,  &  fes 
encomia  ,  ou  panégiriques ,  pour  les  Héros  ;  cela  n  a- 
voit  pas  été  bien  éclairci. 

Deorum  fanguimm~\  Tous  les  Rois  ont  toujours  été 
apeliés  les  fils  de  Dieu.  On  peut  voir  les  Remarques 
fur  l'Ode  VI,  du  Livre  premier.  Mais  ici  Horace 
parle  particulièrement  d'Hercule  ,  qui  étoit  fils  de  Ju- 
piter :  de  Thefée ,  qui  étoit  fils  de  Neptune ,  &  de 
Pirithoiis  qui  defeendoit  de  Mars. 

1 4  Per  quos]  Hercule ,  Thefée  Se  Pirithoiis  tuèrent 
les  Centaures. 

Jujîâ  morte']  Une  mort  que  les  Centaures  s'attirè- 
rent par  leur  infolence  ,  &  par  leur  brutalité  :  premiè- 
rement ,  pareequ'ils  voulurent  empêcher  Hercule  de 
boire  dans  la  caverne  de  Pholus  ;  Se  enfuite  ,  pour  a- 
voir  voulu  violer  les  femmes ,  qui  avoient  été'  priées 
aux  noces  d'Hippodamie. 

1 5  Centauri\  Les  Centaures ,  félon  la  Fable  ,  é- 
toient  moitié  hommes  &  moitié  chevaux.  Mais  com- 
me il  n'eft  pas  poiï:ble  que  deux  natures  fi  différentes 
puifîènt  être  enfemble ,    compofer  un  même  corps , 
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&  vivre,  il  faut  qu'il  y  ait  quelque  vérité  cachée,  qui 
ait  donné  lieu  à  cette  fiction.  Voici  ce  que  les  Anciens 
en  ont  écrit.  Sous  le  règne  dlxion  en  Thcffaîie, 
une  troupe  de  taureaux  enragés  ayant  rendu  le  mont 
Pelion  inacceffible,  &  ravagé  tous  les  environs,  le  Roi 
fit  promettre  une  grofle  récompenfe  à  ceux  qui  tue- 
roîent  ces  taureaux.  Au  pied  de  cette  montagne  il  y 
avoit  un  bourg  apellé  Nepbelé.  Il  fe  trouva  là  un 
nombre  de  jeunes  gens  allez  hardis  pour  entrepren- 
dre cette  guerre.  Dans  ce  deflèin  il  s'exercèrent  quel- 
que tems  à  monter  à  cheval,  car  ils  n'alloient  aupa- 
ravant qu'en  chariot.  Quand  ils  fe  crurent  affez  fer- 
mes, &  qu'ils  eurent  bien  drelTé  leurs  chevaux,  ils 
commencèrent  à  donner  la  chafTe  à  ces  taureaux  qu  ils 
tuèrent  à  coups  de  traits.  Et  c'eft  ce  qui  les  fit  apel- 
ler  Centaures,  du  Grec  jtî/Jêlv  raimç-,  tuer  les  tau- 
reaux. Ce  fuccès  leur  ayant  enflé  le  courage,  ils  de- 
vinrent bientôt  infolens,  &  ils  voulurent  fe  prévaloir 
de  l'avantage  que  leur  donnoit  TadrefTe  qu'ils  avoient 
acquife.  Ils  fe  tenoient  ordinairement  fur  la  monta- 
gne, &  la  nuit  ils  defeendoient  en  armes  dans  le  plat- 
pays,  dont  ils  pi'loient  tous  les  habitans,  qui  n'ayant 
jamais  vu  d  homme  à  cheval,  &  ne  difeernant  pas 
affez  bien  les  objets  dans  l'obfcurité,  prenoient  ces 
hommes  pour  des  monftres,  moitié  hommes,  moitié 
chevaux.  Comme  ils  étoient  tous  du  bourg  apellé  Ne- 
fbelê,  &  que  ce  mot  fîgnifie  nubes,  nue,  peu  à  peu  on 
bâtit  fur  cela  la  fable  que  les  Centaures  étoient  nés 
d'une  nue  &  dlxion. 

Cecidit  tremendœ  ]  Il  parle  de  Bellerophon. 

1 6  Flamma  Chimœrœ  ]  Flamma  Chimœrœ,  pour 
Cbimœra,  comme  vis  Herculis,  pour  Hercules,  &  ce- 
la eft  afTcz  remarquable.  La  fable  de  la  Chimère  a 
été  expliquée  affez  au  long  fur  l'Ode  vingt-feptieme 
du  Livre  premier. 

17  Sinje  quos  Elea  domum]  Il  faut  reprendre  en 
commun  le  verbe  cent  du  quatrain  précédent,  ou  de 
4ic';t  qui  eft  en  fuite. 

£>uqs  Elea  domum  ]  Horace  parle  ici  des  Odes  où 

Pin- 
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Pindare  chante  ceux  qui  avoient  vaincu  dans  les  jeux 
de  la  Grèce,  &  ce  font  les  Hais  ouvrages  qui  nous 
relient  de  lui. 

Elea  palma~\  La  palme  d'E/ide,  c*eft-à-dire,  la 
couronne  qae  i'on  donnoit  à  ceux  qui  avoient  rem- 
porté le  prix  dans  les  jeux  Olympiques,  que  Ton  ce- 
lébroit  dans  l'Elide,  contrée  du  Peloponeie.  C  étoit 
une  couronne  d'olivier  fâuvage. 

Domum  reducit  cœleftes~]  Cœlejîes,  auffi  heureux 
que  les  Dieux,  comme' il  a  dit  dans  l'Ode  I.  du  Li- 
vre I. 

-  -  -  -  Palmaque  nobilis 

Ter r arum  dominos  cvehit  ad  Deos. 

Et  que  la  viâfoire  élevé  au  rang  des  Dieux. 

On  peut  voir  là  les  Remarques-  *  M.  Bentlei  ra- 
porte  cœlejïes  à  pugilem  Se  à  equum,  à  1  athlète  Se  au 
cheval,  ce  qui  doit  parokre  allez  étrange.  On  a  vu  un 
cheval  Conful  ;  mais  on  n'a  jamais  vu  de  cheval  élevé 
au  rang  des  Dieux,  Se  honoré  de  ce  magnifique  titre 
de  cœlejîis.  * 

18  Pugilemvs]  P agiles,  <mj}$%  ceux  qui  fe  ba- 
toient  à  coups  de  poings  Se  à  coups  de  ceir.es.  C'ttoit 
un  des  combats  que  l'on  fiiiibit  dans  les  quatre  princi- 
paux jeux  de  la  Grèce,  dans  les  jeux  Olympiques,  dans 
les  Iiihmiques,  dans  ies  Néméaques  &  dans  les  Py- 
thiques.  Ici  Horace  a  particulièrement  en  vue  l'O- 
de VII.  des  Olympioniques,  où  Pindare  loue  Diago- 
ras  Rhodien  de  la  viâoirs  qu'il  avoir  remportée  dans 
ce  combat  des  celles,  &  la  X.  &  XI.  où  il  loue  Age- 
fidamus  de  Locres  fur  le  mtme  fujet. 

Equumi'e  dia't]  Equus  eft  ici  ce  cheval  que  les 
Grecs  apelloient  Kit-vra,  Se  que  nous  apelîons  che- 
val ue  Celle.  On  a  eu  tort  de  le  confondre  avec  ce- 
lui que  leb  Latins  apelloient  defultorium ,  comme 
nous  dirions  aujourd'hui  cbevàl  de  main  ;  le  dernier 
étoit  toujours  KiK*,  mais  celui-ci  n  étoit  pas  toujours 
^ejultarius,  C'eit-à-dire,  que  le  dèfultotius,  le  che- 
val 
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val  de  main  en  prefupofe  toujours  un  autre,  que  Ton 
monte  pendant  que  Ton  mené  celui  là  en  main,  au 
lieu  que  le  zkh^ç  peut  être  feul,  &  par  conféquent 
n'ëtre  pas  de/ultorius.  Revenons  à  Horace.  Quand  il 
écrivoit  ceci  il  avoit  devant  les  yeux  un  endroit  de 
l'Ode  I.  des  Oiympioniques,  &  un  autre  de  l'Ode 
III.  des  Pythioniques,  où  Pherénicus,  c'efl  le  nom 
du  cheval  d'Hieron,  eft  loué  d'avoir  gagné  le  prix 
de  la  courfe.  Comme  on  couronnoit  toujours  le  che- 
val qui  avoit  vaincu,  c'étoit  aulîi  la  coutume  de  lui 
donner  place  dans  les  vers  que  l'on  failbit  pour  ceux  à 
qui  il  avoit  fait  gagner  la  victoire.  Eacchylide  a 
auffi  parlé  de  ce  cheval  dans    Tes  poè'fies  :      gavà-o- 

hcov  a,îh\oJ'tpo(j.oi/  vtKn<Tctv]tL'  Pherénicus,  qui  plus 
léger  que  les  vents,  a  remporté  le  prix  de  la  courfe 
dans  les  jeux  Olympiques. 

19  Et  centum  pjtiore  Jïgnis  munere  donat]  Il  a- 
pelle  tnunera  les  louanges  que  Pindare  leur  donne 
dans  fes  Odes;  &  en  difant  que  ces  prefens  font  plus 
coniiderables  que  cent  ftatues,  il  fait  allufion  à  une 
hiitoire  que  nous  aprend  le  Scholiafte  de  ce  Poète 
Grec.  Il  dit  que  lorfque  Pythéas  eut  vaincu  aux 
jeux  Néméaques,  dans  les  combats  du  celle  &  de 
la  lute,  fes  amis  allèrent  trouver  Pindare  pour  le 
prier  de  compofer  une  Ode  fur  cette  vicloire.  Ce 
Poète  leur  ayant  demandé  trois  mines  (cinquante 
écus),  ils  lui  répondirent  que  pour  ce  prix-là  on 
pouroit  avoir  une  ftatue  de  cuivre;  mais  quelque 
tems  après  ayant  reconnu  leur  faute,  ils  lui  donnè- 
rent tout  ce  qu'il  avoit  demandé,  &  fur  cela  Pin- 
dare  commença  fon  Ode  ainfi  : 

Ova  dv^etetploToioç  &- 

v&cu  clydhiÂcildL  \<u  ojjtaç  fi&QiSify& 
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0\K*<P&    \*T    etKUTô)    y\v?M   doifct 

r&x  **"'  Atyiv&fy  <PtctyfîK-> 

Ao/0-'   cri  Adu-TToveoç    lj</Ç 

"Je  ne  fuis  point  Statuaire  pur  faire  des  flatues  qui 
font  toujours  plantées  fur  leur  pied  d'eflal;  mais  je  fais 
des  'vers  qui  volent  par  tout  le  monde,  iy  qui  font  con- 
noître  en  tous  lieux  la  gloire  de  ceux  que  f  ai  chantés. 
Allez,  donc,  mes  'vers,  partez  d'Egine  fur  toutes  les 
barques  fef  Jur  tous  les  vaiffeaux,  C5*  dites  partout  que 
Pytbéas  par  fa  force  £ff  par  fon  adreffe  a  été  couronné 
aux  jeux  Néméaques,  pour  avoir  vaincu  dans  les  com- 
bats de  la  lute ,  &  dans  les  combats  du  ce  fie.  Ceft 
l'Ode  V.  des  Néméoniques. 

21  Flebili  fponfœ  jwvenemque  raptum\  Il  parle  ici 
d'autres  ouvrages  de  Pindare  que  nous  n'avons  plus; 
&  c'eft  fans  doute  de  ceux  qu'il  avoit  apellés  threnos, 
les  pleurs  :  c'eft  pourquoi  Horace  employa  le  mot 
florat.  On  peut  remarquer  ici  flebilis  actif,  car  il 
fignirie  affligée,  qui  pleure,  qui  fond  en  larmes.  On 
l'a  vu  paiTif  dans  l'Ode  vingt-quatre  du  Livre  pre- 
mier. 

Multis  ilïe  bonis  flebilis  oecidit. 

Flebili 's ',  qui  doit  être  pleuré,  &c. 

2  2  Vires  animumque  more/que  ~\  Vires  regarde  les 
forces  du  corps  :  animus,  la  grandeur  du  courage  ; 
&  mores,  les  bonnes  qualités  de  Pâme,  &  la  prati- 
que des  vertus.  Ce  n'efl  pas  feulement  dans  fes 
Elégies  que  Pindare  a  faivi  cette  méthode,  il  Ta 
aufli  pratiquée  fort  fouv^nt  dans  les  Odes  qui  nous 
relient  de  lui. . 

M* 
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Mores  aurros]  Lés  moeurs  du  fiecle  d'or,  c'eft-à- 
dire,  les  bonnes  moeurs,  que  les  Latins  apelloicnt 
antiquos  mores,  les  moeurs  anciennes  ;  parceque  le 
fiecle  d'or  avoit  été  le  premier.  Terence  a  dit,  ho- 
tno  antiquâ  <virtute  &  fide;  &  ailleurs,  antiquumoh- 
finis.  C'eH  ce  qu'Horace  apelle  plus  bas  aurum  prij- 
cum. 

23  Deducit  in  aflra  ]  Un  favant  Interprète  a  lu 
reducit,  &  il  a  voulu  peut-être  faire  entendre  par-là 
que  toutes  ces  belles  qualités  venoient  du  ciel.  Mais 
c'ett  prêter  à  Horace  un  ièntiment,  qui  ne  s'accorde 
pas  bien  avec  ce  qu'il  faifoit  profeffion  de  croire  :  car 
il  étoit  perfuadé  avec  Epicure,  que  Dieu  donnoit  & 
otoit  les  richeffès  &  la  vie,  &  que  les  hommes  dé- 
voient acquérir  d'eux-mêmes  la  vertu.  C'eft  ce  qu'il 
dit  clairement  à  la  fin  de  TEpitre  XVIII.  du  Livre 
premier. 

Det  vitam,  det  opes,  œquum  mi  animuw.    ipfe  pa- 
rafa. 

Il  faut  donc  lire  ici  deducit;  deducere  in  ajira,  eft 
Ce  que  Catulle  a  dit,  ad  cœlum  vocare,  élever  au 
ciel. 

Nigroque  innjidet  Orco~]  Les  tire  du  tombeau  Se 
de  l'oubli  ;  car  fans  les  vers  de  ce  grand  Poète,  tou- 
tes les  belles  qualités,  &  toutes  les  grandes  actions 
de  ces  vaiilans  hommes  auroient  été  eniévelies  avec 
eux.  Voyez  les  Odes  VIII.  &  IX.  de  ce  même 
Livre. 

25  Multa  Direaum  levât  aura]  Il  dit  que  quand 
Pindare  s'eit  élevé  dans  les  nues,  il  trouve  toujours  af- 
iéz  de  force  pour  iè  foutenir,  &  ce  jugement  d'Ho- 
race eft  fortjuftej  car  jamais  Poète  n  a  eu  plus  de 
force  que  Pindare  pour  continuer  &  pour  foutenir  fon 
vol.  Quand  il  a  été  allez  longtems  au-deflus  des  nues, 
&  qu'il  defcend  de  cette  élévation,  ce  n'efl  pas  que 
les  forces  lui  manquent;  fa  defeente  n'a  rien  de  la 
chute,  &  on  voit  bien  qu'il  lui  relie  encore  alfez  de 
force  pour  remonter. 

Dir- 
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Dircœum  cygnum]  Le  cigne  Dyrcéen,  c'eft-à-dire, 
Piniare,  qui  eioit  de  Thebes  en  Béotie  où  étoit  la  cé- 
lèbre fontaine  de  Dircé.  On  veut  que  cette  fontaine 
ait  été  ainfi  apellée  du  nom  de  Dircé,  femme  de  Ly- 
cus  Roi  de  Thebes  ;  mais  Monfieur  Bcchard  a  fait  voir 
qu'elle  tire  ce  nom  de  l'Arabe  zirca,  dirca,  qui  fi- 
gnilie  cœruleus,  &  qui  fe  dit  proprement  des  fontai- 
nes dont  les  eaux  font  claires  ;  auiîi  Stace  a  dit  cœrula 
Dit  ce. 

Cygnum~\  Les  Poètes  font  apellés  ordinairement 
chnes  :  on  peut  voir  les  Remarques  fur  l'Ode  XX.  du 
Liv.  II. 

27  Ego  apis  Matinœ~\  Les  Poètes  font  auffi  com- 
paré^ aux  abeilles.  Et  voici  fur  cela  un  beau  paiEige 
de  Platon,  qui  fait  dire  par  So:rate  dans  1  Ion  :  a£- 
yttffi    >B  S'uTTad-îv  <&ç)ç  n[J.£ç  oi  ^oihtou   ort  &ttq 

■tL^AVCùV    {J.ihlfpVTCùV    SX    Mtf0"ft>V    KïïTUV    TIVCûV  >y    VOL- 
TtCOV    <PpZTùy.îVOl     TA     yÂhVi9yi[/ïv   <pipa<7tV,     ftJV-TSp 

eu  (x{mtJcu,  ^  ojjtoi  xtco  <aîTQ(j.ivor  ^  dhtân 
Kiyxtrt,  x.\ïzw  >b  "XJ$u*£  Tainrhç  \st  ^  iPiwlv  )ù 
Uçtu.  Car  les  Poètes  nous  difent  quils  cueillent  leurs 
vers  dans  les  fontaines  découlantes  de  miel,  &  dans 
les  jardins  &  dans  les  prairies  des  Mu/es  ;  Cif  que 
comme  les  abeilles  ils  volent  fur  toutes  les  fleurs.  Ils 
difent  vrai  fans  doute',  car  un  Poète  ejl  un  animal 
ailé,  léger  iff  /acre. 

Matin &~\  De  la  Pouille.     Voyez  les  Remarques 
fur  l'Ode  XXVIII.  du  Livre  premier. 

Pulveris  exigui  prope  littus  parva  Matinum 
Munera. 

Quelques  petites    poignées  de  terre  que  les  paffans  ont 
jette è  fur  votre  corps  près   du  rivage  de  Mâtine, 

28  More  modoque]  Mos  marque  l'habitude  &  le 
naturel,  modus,  la  manière. 

29  Grata  carpentis  thyma]  Le  thin  eft  l'herbe  la 
plus  agréable  aux  abeilles,  &  celle  dont  elles  compo- 
fent  le  plus  excellent  miel.  Columeledanslechap.  IV. 

du 
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du  Livre  IX.  Saporis  prœcipui  mella  reddit  thymus  5 
le  thin  donne  au  miel  un  excellent  goût.  Et  Palladius, 
dans  le  chap.  vingt-feptieme  du  Livre  premier  :  Pri- 
mi  faporis  mella  thymi'  fuccus  effundit.  Le  fuc  du 
thin  fait  le  miel  le  plus  ejlimé.  C'eft  pourquoi  Vir- 
gile a  écrit  dans  le  quatrième  Livre  des  Géorgi- 
ques  : 

Redolentque  thymo  fragrantia  mella» 

Le  miel  fent  le  thin. 

Et  un  peu  plus  bas  il  dit,  que  les  abeilles  fe  retirent  le 
ibir  avec  leur  charge  de  thin  : 

Crura  thymo  plenœ. 

Ver  laborem  plurimum  ]  Car  les  abeilles  travaillent 
fans  relâche,  &  elles  fe  chargent  quelquefois  fi  fort 
qu'elles  meurent  fous  le  faix.     Virgile  : 

Ultroque  animam  fuh  fafce  dedere. 

*  M.  Bentlei  détache  plurimum  de  laborem,  &  le  joint 
à.  nemus.  Plurimum  circa  ne  mu  s.  Et  je  ne  crois  pas 
qu'il  ait  raifon  ;  per  laborem  feul  eft  choquant  &  fans 
exemple.  Au  lieu  que  per  laborem  plurimum  elt  élé- 
gant &  fait  une  image.  * 

30  Circa  nemus  wvidique  Tiburis  ripas"]  Car  les 
Poètes  cherchent  les  bois  &  les  ruiffeaux,  auffi-bien 
que  les  abeilles.  Horace  parle  ici  du  bois  &  du  ruif- 
feau  qu'il  avoit  près  de  fa  maifon.  de  Tibur.  On  peut 
voir  l'Ode  feptieme  du  Livre  premier. 

U-vidique  Tiburis  ripas]  Cela  eft  affez  remarquable, 
les  bords  de  V humide  Tibur,  pour  dire  les  bords  du  Te- 
{per on  cif  des  ruiffeaux  qui  arrofent  Tibur. 

3 1  Operofa  carmina  ]  Operofa,  difficiles,  qui  coû- 
tent beaucoup.  Les  Latins  avoient  plus  de  peine 
que  les  Grecs  à  faire  des  vers,  &  cela  venoit  fans 
doute  en  partie  de  ce  que  la  langue  Latine  n'étoit 
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pas  fi  abondante  ni  fi  maniable  que  la  Greque.  Ceux 
qui  ont  lu  Pindare,  ont  pu  remarquer  cette  heu- 
reuie  facilité,  ou  n'ont  jamais  pu  atteindre  les  La- 
tins. 

Parvus]  Ce  mot  donne  beaucoup  de  grâce  à  ce 
paftage  ;  car  d  un  coté  il  répond  à  l'abeille,  &  de 
l'autre  il  convient  à  Horace  qui  étoit  fort  petit  ;  & 
enfin  il  marque  fa  modeftie. 

32  Fingo']  Ce  mot  convient  &  aux  abeilles  & 
aux  Poètes;  fingere  me  lia,  fingere  car  mina. 

3  3  Majore  Po'éta  pleSro]  Antoine  étoit  Poète.  Ii 
avoit  fait  puileurs  ouvrages  en  vers,  &  entre  autres 
un  poème  de  douze  Livre  ,  intituie,  Diomedea.  C'é- 
toit  un  poème  héroïque  ;  c'eil  pourquoi  Horace  dit 
Antoine  avoit  fans  doute  exhorté 
Horace  à  celcbrer  les  exploits  d'Auguite,  Se  Horace 
lui  renvoyé  cet  emploi,  comme  à  un  Poète  plus  ca-  . 
pable  de  ce  noble  eifort. 

34  Qu&n&>que~\  Pour  quandocunque,  ou  pour  quan- 
do  fimplement,  comme  dans  l'Ode  précédente. 

Trabet~\  Trabere  Se  dartre  font  les  mots  ufités 
pour  la  pompe  des  triomphes. 

Féroces  ]  Il  apelle  les  Sicambres,  féroces,  à  caufe  de 
la  férocité  de  leur  naturel  ;  mais  il  a  auffi  égard  au 
grand  carnage  qu'ils  avoient  fait  des  Romains  en 
plufieurs  rencontres.  Le  vieux  Commentateur  écrit 
qu'ils  font  apellés  féroces,  pareequ'ils  avoient  fait 
pendre  quelques  Capitaines  Romains  qu'ih  avoient 
pris. 

35  Per  facrum  c!i-vum~\  Par  la  rue  facrée,  ou 
paflbient  tous  les  triomphes,  parcequ'elle  alloit  tout 
droit  de  l'amphithéâtre  au  Capitole.  On  avoit  à 
droite  facellum  firent*,  le  temple  de  la  Paix,  le 
temple  de  Vénus,  le  temple  de  Fauiline,  &  à  gau- 
che le  forum  Cupidinis,  Grœcoflafs,  Se  le  Comice. 
On  paffoit  fous  l'arc  Fabien,  Se  on  entroit  dans  le 

forum  Romanum,  qui  aboutiiToit  au  Capitole.  Horace 
apelle  cette  rue  c/zvum,  quoique  cîi-jus  ne  fût  pro- 
prement que  depuis  le  forum  Romanum  jufqu'au  Ca- 
pitole i  car  on  commencoit  là  à  monter,  au  lieu  qu'on 

def- 
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defcendoit  toujours  jufques-ià  depuis  le  bout  de  la 
rue  facrée. 

36  Sicambros]  Ce  font  aujourd'hui  ceux  de  Guel- 
dres.  Cette  guerre  contre  les  Sicambres  commença 
fur  la  fin  de  l'an  de  Rome  737.  cinq  ans  entiers  avant 
le  Confulat  d'Antoine  ;  &  elle  fut  entièrement  ache- 
vée un  an  avant  ce  Confulat.  Tout  cela  prouve  ma- 
nifeftement  que  cette  Ode  fut  faite  pendant  cette 
guerre,  &  lorfqu'Auguite  étoit  dans  les  Gaules,  cVft- 
à-dire,  à  peu  près  dans  le  tems  que  j'ai  marqué  dans 
l'argument. 

37  £>uo  nihil  majus  meliufive']  Ce  vers  renferme 
le  plus  grand  éloge  que  l'on  puifle  donner  à  un 
Prince,  qui  ne  peut  être  véritablement  grand,  s'il 
ne  joint  enfemble  &  la  grandeur  &  la  bonté.  Au- 
gufte  poifédoit  ces  deux  belles  qualités  dans  un  degré 
éminent;  car  il  ne  faut  pas  juger  de  lui  par  les  pre- 
mières années  de  fon  règne.  Les  cruautés  qu'il  exer- 
ça doivent  être  imputées  à  des  tems  fâcheux,  qui 
l'empéchoient  de  paroître  ce  qu'il  étoit,  &  l'on  peut 
dire  que  fi  les  commencemens  furent  plutôt,  d'un  Ti- 
ran,  que  d'un  Roi,  la  f.n  fut  plutôt  d'un  Dieu,  que 
d'un  homme.  C'eft  pourquoi  on  ne  fauroit  exeufer 
la  liberté  de  Séneque,  qui  a  ofé  apeller  la  clémence 
d'Augufle,  une  cruauté  affouvie  &  lafïée,  laffam  cru- 
delltatem. 

38  Fata  donavere  bonique  Di<vi],  Fata,  les  deûi- 
Rées,  que  l'on  doit  confiderer  comme  les  décrets  é- 
ternels  de  Dieu. 

Bonique  Divi]  Les  Dieux  favorables,  comme  dans 
l'Ode  V.  de  ce  même  Livre. 


Divzs  orte  bt 


39  Ç>uaîn<vis  redeant  in  aun/ml  Cette  expr^fllcn 
eft  fort  heureufe.  Tout  le  monde  fait  la  divifion 
des  tems  en  quatre  âges.  Le  premier  fut  l'âge 
d'or;  le  fécond,  l'âge  d'argent;  le  troifieme,  l'âge 
d'airain;  &  le  dernier,  le  plus  long  de  tous,  l'â- 
ge de  fer.     On  veut  que  ce  partage  Toit  fondé  fur 

ce 
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ce  que  les  hommes  vont  toujours  en  empirant  de 
génération  en  génération  ;  mais  il  y  a  bien  autant 
d'aparence  qu'il  n'a  d  autre  fondement  que  l'humeur 
inquiète  8c  chagrine  des  hommes  qui  fe  plaignent  tou- 
jours de  leur  fiecle,  &  ne  vantent  que  les  iiecles  paf- 
ies.  Peut-être  même  que  par  l'âge  d'or  on  a  voulu 
inarquer  le  tems  de  Noé  depuis  le  déluge  jufqu'à 
Phaleg.  Car  alors  la  terre  n'étoit  point  partagée,  8c 
Tufage  des  bornes  n'étoit  point  connu.  Depuis  Pha- 
leg jufqu'à  Nimrod  ce  fut  l'âge  d'argent  ;  on  com- 
mença alors  à  partager  la  terre  &  à  bâtir  des  mailcns. 
Après  Phaleg  vint  Nimrod,  qui  fut  grand  chaflèur, 
&  qui  las  de  faire  la  guerre  aux  bêtes,  la  fit  aux  hoir. 
mes  ;  ce  fut  l'âge  d'airain.  Après  Nimrod  la  terre  é- 
tant  remplie  d  injuftice  8c  de  meurtre,  l'âge  de  fer 
commença,  &  on  n'a  pas  grand  fujet  d'eiperer  d'en 
voir  la  fin.  *  Quelles  couronnes  ne  meriteroit  pas  le 
Prince  qui  le  feroit  finir,  qui  rameneroit  finon  le 
fiecle  d'or  au  moins  le  fiecle  d'argent  !  * 

41  Lœtofque  dies~\  Car  dans  des  occafions  comme 
celle-ci  en  publioit  fouvent  des  fêtes  de  plufieurs 
jours. 

42  Super  hnpetrato  fort  h  Augufli  reditu  ]  Les  In- 
terprètes le  font  trompés,  en  expliquant  ce  paiTage  du 

.  retour  d'un  fécond  voyage  qu'ils  veulent  qu'Auguile 
ait  fait  en  Efpagne,  quelques  années  après  celui  dent 
il  a  été  parlé  dans  l'Ode  XI Vr.  du  Livre  III.  Je 
ne  fais  pas  de  quels  mémoires  ils  fe  font  fervis  ; 
mais  je  fuis  bien  ailbré  qu'Horace  ne  parle  ici  que 
du  fejour  qu'Augufte  fit  dans  les  Gaules  pendant  la 
guerre  des  Sicambres,  8c  c'efî:  en  partie  fur  cela  que 
itone  a  écrit  dans  le  XX.  chap.  de  la  Vie  de  c^t 
Empereur  :  Reliqua  (bella)  per  légat 0;  adminijlra- 
vit,  ut  tamen  quïbufdam  Pannonicis  atque  Germanicls, 
aut  interveniret  aut  non  longe  abeffet.  Il  fit  fes 
autres  guerres-  par  fes  Lieutenans  ',  mais  il  fe  trouva 
en  perfonne  dans  quelques-unes  de  celles  que  Von  fit 
en  Pannonie  &  en  Allemagne,  ou  bien  il  fe  te- 
noit  dans  quelque  <ville  <voifine.  Ce  voyage  d'Au- 
gufte  étant  fort  long  ,  car  ce  Piince  partit 
Tom.  IV.  C  l'an 
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Tan  de  Rome  737.  &  ne  retourna  à  Rome  que  l'an 
740.  le  Sénat  &  le  peuple  le  ibuffroient  avec  beau- 
coup d  impatience;  ceft  pourquoi  Horace  parle  fort 
à  propos  de  la  joie  que  Rome  auroit  de  fon  re- 
tour. 

43  Forumque  litibus  orbum~\  Horace  ne  veut  pas 
dire  par  là  quAugufte  avoit  aboli  les  procès ,  com- 
me quelques  Savans  l'ont  prétendu  ;  cela  feroit  faux  : 
mais  il  veut  faire  entendre  que  la  joie  de  fon  retour 
feroit  fi  grande ,  que  les  plaidoiries  ceflèroient ,  & 
que  le  Bareau  feroit  fermé.  Forum  orbum  litibus 
explique  ce  qu'ils  apelloient  jufiitium  ,  &  ce  qu'Al- 
binovanus  a  dit  jura  filent ,  en  parlant  de  la  triftefle 
que  caufoit  la  mort  de   Drufus. 

46  O  fol  pulcer~\  Comme  dies  pulcer  dans  l'Ode 
ÏV.  &  dans  l'Ode  V.  il  dit  que  les  jours  qu' Augufte 
rentre  à  Rome,  font  plus  beaux  que  les  autres. 

47  Recepto  Cœfar'e  felix  ]  Le  mot  ftlix  doit  être 
joint  avec  canam.  Ego  felix  recepto  Cœfare  f  canam. 
Quand  Augufte  revenoit  à  Rome  après  la  moindre  ' 
abfence ,  il  fembloit  que  fon  retour  ramenât  la  féli- 
cité publique;  c'eft  pourquoi  parmi  tous  les  témoi- 
gnages que  les  Romains  lui  donnoient  de  leur  joie , 
&  parmi  toutes  leurs  acclamations,  on  lui  faifoit 
chanter  des  himnes  par  des  Chœurs  de  jeunes  garçons 
&  de  jeunes  filles ,  comme  on  en  chantoit  aux  Dieux. 
Suétone  dans  le  Chapitre  LVIL  Rewertentem  ex 
provinciâ  non  folum  faujiis  ominibui ,  fed  iff  modula- 
tis  carminibus  profequebantur. 

49  Tuque  dum  procedis  ]  Un  favant  Critique  a 
cru  que  le  mot  tuque  ne  pouvoit  être  entendu  que 
dAntoine  ;  &  comme  ce  n'étoit  pas  Antoine  qui 
devoit  triompher,  mais  Augufte,  il  aceufe  de  ftupi- 
dite  tous  les  Interprètes,  &  U  corrige; 

Duxque  dum  procedit ,  h  triumpbe. 

On  ne  fauroit  affez  condamner  ni  fa  correélion , 
in  fa  remarque.  Le  paffage  eft  très  facile  ,  &  il  n'y 
faut  rien  changer  »  &  tuque  ne  fe   raporte  nullement 
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à  Antoine.  Horace  fait  une  perfonne  du  Triom 
phe ,  &  il  s'adreiïè  à  lui  comme  au  Dieu  qui  pre- 
iidoit  à  cette  folemnité.  Et  c'eft  ce  que  le  vieux 
Commentateur  a  bien  fenti  ;  car  fur  le  mot  h  tri- 
umpbe,  il  fait  cette  judicieufe  remarque:  Sacra  ac- 
clamât io  cum  innjocatione  ad  ipfum  Triumpbum  ,  qud 
Io,  Io  dicebatur.  Horace  s'eft  adreiTé  à  lui  de  la 
même  manière  dans  l'Ode  ix.  du  Liv.  v. 

Io  Triumphe  ,  tu  moraris  aureos 
Currus  Cjf   intacias  boves. 

*  M.  Bentlei  a  lu  ifque  dum  procedit ,  k  il  fait  une 
longue  remarque  pour  établir  fa  correction  ;  mais  il 
a  beau  dire  ,  ifque  cil  bien  plat  pour  être  dit  d'Au- 
guile  dans  une  Ode.    * 

Io  Triumphe"]  C'était  l'acclamation  ordinaire  des 
triomphes  comme  de  THy menée ,  Io  Hymenae. 
Le  peuple  Romain  croyoit  qu'Augufte  voudroit  tri- 
ompher à  fon  retour  des  Gaules ,  mais  il  n'en  fit  rien; 
au  contraire  ,  pour  éviter  les  honneurs  qu'on  lui  au- 
Toit  rendus,  il  entra  de  nuit  dans  Rome,  &  fans  a- 
voir  donné  avis  de  fon  arrivée  au  Sénat. 

51  Divis  thura  benignis~\  Divi  benigni ,  eft  îâ 
même  chofe  que  dvui  boni  du  38.  vers. 

53  TV  decem  tauri]  Un  homme  de  la  qualité 
d'Antoine ,  qui  tenoit  un  des  premiers  rangs  à  la 
Cour  d'Augufte  ,  &  qui  avoit  époufé  la  nièce  de  cet 
Empereur,  étoit  obligé  de  faire  des  facrifxces  confi- 
derables  pour  remercier  les   Dieux. 

54  Sol<vet]  Me  délivrera,  me  dégagera ,  carjufqu'à 
l'accompliffement  du  vœu  ils  étoient  itoti  rei ,  <voti 
Jamnati.  On  peut  voir  les  Remarques  fur  l'Ode 
VIII.  du    Liv.  II. 

Relié? d  matre~]  Cette  façon  de  parler  me  paroît 
aiïez  remarquable,  <vitulut  reliàlâ  matre ,  qui  a  qui- 
té  fa  mère  ,  pour  qui  ne  tête  plus ,  qui  ejî  fcvré. 

s 5  Ju-venefcit]  L'intelligence  de  ce   mot  dépend 

d'un  partage  de   Varron  ,  qui  écrit  dans  le  cinquième 

chapitre   du   Livre    IL  de  la    vie   rultique  ;     ?n- 

C  2  vmm 
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mùm  in  bubulo  génère  œtatis  gradus  dicuntur  quatuor*, 
■prima  «vitulorum,  fecunda  jwvencorum,  tertia  bo-vum 
no-vellorum,  quarta  *vetulorum.  Horace  dit  donc  ici 
j  u-v  e  ne/ci  t,  pour  ex  «vituli  œtate  in  juvenci  œtatem  a- 
dolefcit,  ju-oencus  fit.  Cela  meritoit  d'être  expliqué; 
la  traduction  ne  le  fauroit  faire  entendre. 

56  In  mea  vota]  Cela  eft  heureufement  exprimé, 
ju-jenefcit  in  mea  «vota,  il  croît  pour  mon  voeu,  c'eft- 
â-dire ,  pour  me  fervir  à  accomplir  mon  voeu  ;  car 
Horace  avoit  voué  juvcncum,  &  non  pas  «vitulum. 

57  Fronte  cur«vatos~\  Horace  réuffit  admirablement 
à  faire  des  defcriptions  naïves  &  naturelles;  &  c  eft 
pourquoi  îî  aime  fort  à  peindre.  Mais  on  peut  dire 
que  la  peinture  qu'il  fait  ici,  n'eft  qu'une  belle  copie 
eu  portrait  que  Mofchus  a  fait  du  taureau  qui  enleva 
Europe  : 

Tv<F  «70/    7V   p?    O.fà.0    cPifS.ctÇ    %AV&0%P00V  iO~KîUt 

Kvx,x&>  f  ttçyvpe®*  pXvçru  fxÂpucupe  [jl*tûtg>, 
CS'cr<TZ  <F  vToyh.ewKeo'ite  <Pt  Hi{J.îççv   oIç^ttIo/Jî. 
jita  r   \tt  ei>XnXoiQ~t   Kiçy,   etfêTsMs  y&pnvu, 

J$'v]vy®>    V[/JTVpv    KÎ£?$Ç    U.TZ    KVKKcl   SSÀWW. 

T'ont  fon  corps  était  roux,  mais  au  milieu  de  fon  front 
éclatait  une  étoile  blanche,  plus  brillante  que  r argent. 
Le  feu  de  l'amour  étinceloit  dans  fes  yeux,  C39  de  fon 
front  on  '«assoit  s'élever  deux  cornes  égales,  qui  imi- 
taient parfaitement  le  croifant  de  la  luney  qui  a  déjà 
fait  la  moitié  de  fon  cours. 

5  8  Tertium  luna  referentis  ortum  ]  Luna  réfèrent 
tertium  ortum,  n'eft  autre  chofe  que  luna  or  tu  tertio, 
ia  iune  qui  n'a  que  trois  jours,  comme  Virgile  a  dit, 
luna  crtu  quarto. 

59  Niveus  <videri~\  Les  Latins,  à  l'imitation  des 
.Grecs,  fe  font  fer  via  de  ces  infinitifs  paffifs,  qui  tiennent 
lieu  de  l'ablatif  des  verbaux  ;  nweut  «vide ri,  pour  ni- 
wsus  <vifu> 

60  Cce- 
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60  Cœtera  fulvus  ]  Cetera  pour    caterum  t 
comme  Mofchus  a  dit,  73  ^Mo  S'ky.ctç. 

Fu!<vus~\  Car  les  boeufs  de  cette  couleur  étaient  \es 
plus  eftimés.    Columele,  bo-ves  colore  rubco  <velfufco.. 

NOTES 

Sur    l'ODE   IL    L 1  v.  IV. 

LE  Père  Sanadon  place  la  ccmpofition  de  cette 
pièce  vers  la  fin  de  740.  qu'ÀuguHe  faifoit  efpe- 
rer  qu'il  ne  tarderoit  pas  à  fe  rendre  à  Rome  ; 
mais  les  affaires  des  Gaules,  de  la  Germanie  &  de 
1  Efpagne  l'obligèrent  de  différer  fon  retour  de  quel- 
ques mois. 

31  Tiburis  ripas"]  Lorit  de  Glaris  &  Gronovius 
ont  propofé  de  lire  rivos,  Se  le  F.  S.  l'a  mis  dans  le" 
texte  après  M.  Bentlei,  pareeque  ripa  ne  fe  dit  qu'en 
parlant  d'eaux  ou  de  rivières. 

49  Tu  que  dum  procedis]  Le  P.  S.  lit  tunique  dum 
procédât.  Tmnque  efl  une  correction  de  M.  Cunin- 
gam,  &  le  tum  du  v.  45.  fembloit  la  demander.  Cel- 
le  àe  procedet  efl  du  P.  S.  &  elle  s'accorde,  dit-il,  à 
merveille  avec  accedet,  canam,  die  émus  Se  dabimus,  qui 
font  tous  au  futur. 

Comme  il  n'efl  rien  de  plus  utile  que  de  relever  les 
fautes  des  grands  hommes,  le  P.  S.  remarque  qus 
toute  belle  qu'eft  cette  Ode,  le  Poète  auroit  pu  la  ren- 
dre plus  parfaite  du  côté  de  la  vérification,  &  que  la 
cefure  des  Saphiques  y  efl  manquée  dans  dix  ou  onze 
vers  qui,  faute  de  cette  attention,  font  d'une  cadence 
affez  defagréable. 


AD 
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AD     MELPOMENEN. 

ODE      III. 

QUem  tu,  Melpomene ,  femel 

^^   Nafcentem  placido  lumine  videris  y 

*ïïum  non  labor  Ifthmius 

Clarabit  pugilem  \  non  equus   impiger 
Curru  due  et  Achat  co  S 

Viclorem  ;  ntquè  res  beîUca  Délits 
Ornatum  foliis  ducem  , 

£%uod  regum  tumidas  contuderit  minas  3 
OJlendet  Capitolio  : 

Sed  qua  Tibur  a  qua  fertile  perjluunt ,      i  © 
Et  fpijfa  nemorum  coma , 

Fingent  Mclio  carminé  nobilem* 
Rom  es  principes  urbium 

Dignatur  foboles  inter  amabiles 
Fatum  ponere  me  choros  :  15 

Et  jam  dente  minus  mordeor  invido, 
O  tefiudinis  aurea 

Dulcem  qua  firepitum ,  Pieri ,  temperas: 
O  mutïs   quoque  pifeibus 

Donatura  eyeni ,  fi  libeat }  fonum  :  2  0 

Totum  muneris   hoc  tui  ejî , 

Ojhtod  monjlror  digito  pratereuntium 
Romanes  fidicen  lyra  : 

*%tiod  fpiro  y  &  placée ,  fi  placeo ,  tuutn  £/?. 
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A     MELPOMENL 
ODE      III. 

MElpomene  ,  celui  que  vous  aurez  re- 
gardé favorablement  au  point  de  fa  naif- 
iance,  ne  cherchera  point  à  fe  fignaler  dans  les 
combats  du  ceite  5  de  fougueux  courtiers  ne  lui 
feront  point  remporter  le  prix  de  la  edurfe  fur 
un  fuperbe  char  aux  jeux  de  la  célèbre  Achaïe  f 
le  Dieu  Mars  ne  le  couronnera  point  de  bran- 
ches de  laurier ,  &  ne  îe  montrera  point  triom- 
phant  au  Capitule ,  pour  avoir  ter-rafle  l'or- 
gueil des  plus  fiers  Tirans.  L'ombrage  des  fo- 
rêts, &  le  murmure  des  runleaux  au  fertile 
Tibur,  entretiendront  agréablement  les  rêve- 
ries, &  lui  infpireront  des  vers  liriques ,  qui 
rendront  fon  nom  fameux.  Rome ,  maitretfe 
du  monde  ,  daigne  me  donner  place  dans  les 
chœurs  charmans  des  Poètes  ;  &  déjà  l'Envié 
commence  à  me  faire  moins  fentir  fes  traits, 
Divine  Mufe ,  qui  réglez  les  accords  harmo- 
nieux de  ma  lire  ,  &  qui  pouriez  facilement 
donner  la  voix  du  cigné  aux  poiflbns  les  plus 
muets ,  c'eft  de  vous  que  vient  l'honneur  qu'on 
me  fait  de  me  montrer  partout ,  comme  le  pre- 
mier Chantre  lirique  des  Romains  :  ce  n'eft  que 
par  vous  que  je  refpire  &  que  je  plais ,  s'il  eft 
vrai  que  je  puifle  me  flater  de  plaiie. 


C  4  RE 


REMAR  CLU  E  S 

REMARQUES 

Sur     l'  O  D  E    III. 

C'Est.  une  des  plus  belles  Odes  d'Horace  ;  je 
crois  même  que  l'on  ne  fauroit  rien  trouver  de 
plus  achevé  ,  ni  parmi  les  Latins  ni  parmi  les  Grecs  ; 
mais  fur  cela  que  peut  on  dire  qui  ne  ibit  au-deflbus 
de  la.  louange  que  Scaliger  lui  a  donnée ,  en  difant 
qu'il  aimeroit  mieux  avoir  fait  ce  petit  poème  , 
que  d  être  Roi  d'Aragon.  Ceux  qui  fentent  bien  ce 
que  c'eft  que  la  delicatelle  &  le  naturel  des  penfées , 
le  tour ,  la  nobleffe  &  la  vivacité  des  expreffions , 
ne  s'étonneront  pas  beaucoup  de  cette  hiperbole. 
Horace  remercie  les  Muiès  des  favorables  regards 
qu'elles  ont  jettes  fur  lui  à  fa  nainance  :  il  fait  voir 
que  c'efl  dans  ce  premier  moment  qu'il  a  reçu  d'elles 
tout  ce  qui  le  fait  diftinguer  ;  &  par-là  il  montre  fort 
clairement  qu'il  étoit  perfuadé  qu'on  ne  peut  être 
Poète  ,  fi  en  nailTant  on  n'a  reçu  du  ciel ,  par  une  heu- 
reufe  influence,  cet  efpiït  delà  poëfie ,  que  l'art  & 
l'étude  ne  fauroient  jamais  donner.  L'Ode  me  pa- 
roît  avoir  été  compofée  avant  la  dernière  du  Livre  IL 
i  Melpomene]  Melpomene  eit  ici  pour  toutes  les 
Mufes  en  général ,  comme  à  la  fin  de  la  dernière 
Ode  du   Livre  III. 

-  -  -   -  Et  mihi  Delphicd 

Laitro  cinge  <volens ,  Melpomene ,  comam. 

Melpomene  ,  couronnex-moi  de  <vos  propres  mains  a<vec 
des  branches  de  laurier. 

Semel  nafcentem  placido  lumine  <videris  ]  Il  faut  Join- 
dre le  femel  avec  <videris ,  &  par-là  Horace  fait  en- 
tendre que  cette  influence  fe  reçoit  dans  un  moment, 

& 
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Se  ce  moment  n'eft  autre  que  celui   de  l'hororcope. 
Tout  ce  paiTage  eit  imité  d'Heficde  ,  qui  a  écrit  : 

Ov  Ttva  1tiuf)fao~i  Atoç  K«fo*  y^ycthùio 

TeiVO^lVQV  T    lQ~l£cû(Tl    cPtCOTÇiÇiUV    $>L7lhY\CeV. 
Ta    [Av    &hl     yKCù77YiV  yhVKÎÇVV  ^H'tTlV  ÂoiSh 

A  celui  que  les  filles  de  "Jupiter  (les    Mufes;  a 
&  quelles  ont  regardé  favorablement  à  fa  naijja       , 
elles  lui  mettent  dans  la  bouche    d'agréables   cbanfons, 
elles  font  couler  defes  lèvres  des  paroles  plus  douces  que 
Je  miel. 

C'eft  après  ce  même  paftage  cTHefîode  que  Callirra? 
que  a  dit  dans  Tes  Epigrammes  : 

O  /'  YlèiïlV  Kpei<TOVcL  (itt<7X,cLl>i,1ç  , 

Ov   Né/txscr/? ,    M«Vc«    ji)     gmç    ï<f"w    %pu.<t,Ti 

Callimaque  a  fait  des  vers  qui  font  au- diffus  de 
r envie.  Ne  vous  en  étonnez  point  ;  car  des  que  les  Mu- 
fes ont  regardé  favorablement  quelqiiun  au  premier  mo- 
ment de  fa  naijfance  ,  elles  V aiment  toujours  ,  &  ne  l  a- 
bandonnent  pas  même  quand  il  eji  vieux. 

Théocrite  ,    pour  faire  entendre  que  les  Postes  ne- 
peuvent  être  fenfibles  qu'au  plaiiir  de  faire  des  vers, 
dit  d'une  manière  fort  agréable,  &  qui  aproche  plus 
du  tour  d'Horace  : 


«>   y. 


h  l^toGcLl 


TOLÙlVG    ,    T*i  cT''  WTÂ  TcOTùï  £cLkV<jCt\o  KlÇ/ïti, 

Ceux  que  les  Mufes  regardent  favorablement ,  Ciné' 
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ne  les  enchante  jamais,  ni  par  fts  breuvages,  ni  par /es 
charmes. 

2  Placido  lumîne  videris"]  Regarder  avec  des  yeux 
favorables,  c'eft-à-dire,  être  propice,  favorifer,  proté- 
ger. Arifténétus  a  dit  de  la  même  manière  dans  l'Epi- 
tre  du  Livre  premier  :  îvfxsnçiçote.  o^AJtv  ikwm 
eu  yàçtTte,  eiJ^oy.  Les  Grâces  l'ont  regardée  avec 
des  yeux  pleins  de  douceur.  Et  dans  PEpitre  XVII. 
Mi\t<T<r&çiov  ivpivio-iv  o<pd-&Ky.iïe.  £<Piv  n  Tvyv>* 
La  Fortune  regarda  MeliJJaire  avec  des  yeux  favorables, 
Se  c'eft  delà  qu'efi:  venue  notre  façon  de  parler,  voir 
de  bon  ce  il,  pour  dire,  faire  bonne  mine  à  quelqu'un,  le 
carejfer  tjf  faire  les  yeux  doux,  pour  dire,  regarder 
avec  de»  yeux  pleins  d'amour. 

3  Labor  Ifihmius]  Les  jeux  Iflhmiquea,  que  Sify- 
phe  Roi  de  Corynthe  inftitua  à  l'honneur  de  Melicerte 
dansl'ifthme  de  Corynthe  près  du  temple  de  Neptune, 
environ  MCCCL.  ans  avant  la  naiflance  de  JESUS- 
CHRIST.  Ils  ne  differoient  des  jeux  Olympiques 
qu'en  ce  qu'on  les  celébroit  tous  les  trois  ans,  &  que 
les  vainqueurs  y  étoient  couronnés  de  branches  de 
pin. 

4  Clarabit]  Clarum  reddet,  notum  faciet,  rendra 
célèbre,  &c.  Horace  s'eft  fervi  de  ce  mot  après  En- 
nius,  &  après  Ciceron. 

Pugi/em]  On  peut  voir  la  Remarque  fur  le  pugi- 
lemve  equumve  de  l'Ode  précédente. 

Non  equus  impiger  curru\  Ceux  qui  avoient  vaincu 
dans  ces  jeux  Ifthmiques,  &  dans  les  autres  jeux  de 
la  Grèce,  s'en  retournoient  dans  leur  pays  fur  un 
char  à  quatre  chevaux.  Vitruve  dans  la  Préface  du 
Livre  IX.  Nobilibus  athletis,  qui  Olympia,  Pythica, 
Jjlhmica,  Nemea  vicijfent,  Gracorum  majores  ita  mag- 
nos  honores  conjiituerunt,  uti  non  modo  in  conventu 
fiantes  cum  palmâ  &  coron a  fer ant  laudes,  fed  &  cum 
revenant ur  infuas  civitatet  cum  viàlorid  triumphan- 
tes  quadrigis  in  moenia  C5*  in  patrias  evehantur,  equs 
Republic  a  perpétua  vit  a  conjlitutis  vetligalibus  fru- 
mtur.    Ceux  qui  avaient  remporté  U  prix  dans  les 

UUK 
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jeux  Olympiques  ,  Pytbiques  ,  Ifihmiques ,  ou  Némé- 
aques,  recevoient  tant  d'honneur  des  Grecs,  que  non 
feulement  ils  étoient  loués  en  pleine  affetnblée,  eu  ils 
avoient  toutes  les  marques  de  leur  vicloire  ;  mais  ils 
s'tn  retournoient  comme  en  triomphe  dans  leur  patrie  fur 
un  char  à  quatre  chevaux  t  &  ils  étoient  toujours  nou- 
ris  aux  dépens  de  la  République,  qui  pour  cet  effet 
leur  ajfîgnoit  des  penjîcns.  Les  Interprètes  veulent 
qu'Horace  parle  ici  de  ce  glorieux  retour,  &  que  c'elt 
ce  qu'il  a  voulu  faire  entendre  par  le  mot  du  cet.  Mais 
ils  fe  trompent,  &  ils  n'ont  pas  vu  qu'Horace  Te  feroit 
mal  expliqué.  Aflurément  il  ne  fort  point  ici  du 
lieu  du  combat  i  &  il  dit  :  Efuus  impiger  eum  non  du- 
cit  viclorem  curru,  pour  equi  veloces  eum  non  facitnt 
compotem  vicloriœ  curulis  ;  des  chevaux  légers  ne  lut 
feront  point  remporter  la  vicloire  dam  les  courfes  du 
chariots.  Pindare  auroit  dit,  oJj1»"  etCrlv  Ttt-^ 
etlMo/fo//^  <srpr/bif|jE*  affXAT^*  vika.  C  eit  le 
véritable  fens  de  ce  paiiâge. 

5  Curru  dcbaïco~]  Lambin  prend  curru  Achàzco  pour 
curru  Eleoy  le  char  d'Achaïe  pour  le  char  d'Eiide, 
mais  il  fe  trompe.  Le  char  d'Elide  fignifle  h  char- 
des  jeux  Olympiques ,  &  il  n'efl  ici  queition  que  des 
jeux  Ifthmiques;  Se  c'eft  par  cette  même  raifen  qu'il 
a  mis  curru  Achaïco,  car  Tifthme  de  Corinthe  eit  de 
l'Achaïe  proprement  dite. 

6  Viclorem]  Le  mot  curru  dépend  de  viclorem,  Se 
non  pas  de  ducet;  quelques  Interprètes  s'y  ior.t  trom- 
pés; vicier em  curru. 

Neque  res  hellica\  Comme  les  Grecs  ne  trouvoient 
point  de  plus  grand  bonheur,  ni  de  plus  grande  gloire 
que  de  vaincre  dans  leurs  jeux  publics,  les  Romain? 
ne  connoiflbient  point  de  plus  grand  honneur  que  ce- 
lui du  triomphe  ;  c'eft  pourquoi  Horace  les  joint 
ici. 

Delii s  ornatum  foliis  ]  Délia  fol: a  ,  des  feuil- 
les de  Delos  ,  c'efl-à-dire ,  des  feuilles  de  lau- 
rier, car  le  laurier  eft  confacré  à  Apollon  ,  qui  eit 
né  à  Delos.  C'eft  comme  il  a  dit  ailleurs  Delphicâ 
kuro  &  laurcâ  Apollinari, 

C  6  Ductm] 
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Duccni]  Ce  mot  eft  majeflueux,  &  vaut  autant  que 
celui  à">'mperator;  c'eft  pourquoi  dans  FOde  V.  il  dit 
à  Auguile,  dux  bcne. 

Longas  o  utinam,  dux  h-jne,  ferias 
Prajies  Hejperiœ. 

Grand  Empereur  (Général)  pinjjïtz-i'ous  donner  Icng- 
tems  des  fêtes  à  l'Italie  ! 

8  Ti<mdas\  Enfjéej,  fuperbes. 

9  Oftendet  Capitoho  ]  Ceux  qui  triomphoient , 
montoient  au  Capitole  par  la  rue  iacrée,  comme  il  a 
été  dit  dans  l'Ode  précédente  :  ils  y  alloient  pour 
rendre  grâces  à  Jupiter  de  leur  victoire,  &  pour  lui 
coniàcrer  les  plus  précieufes  dépouilles  des  ennemis, 
&  ils  n'en  defcendoient  qu'après  y  avoir  fait  un  repas- 
magnifique,  que  la  République  leur  donnoit.  Le 
snot  oflendet  donne  beaucoup  de  grâce  à  ce  paflage  ; 
il  eft  emprunté  des  cérémonies  &  des  ioiemnités  que 
Ton  ne  faifoit:  que  pour  la  pompe  &  pour  l'oilentation. 
De  là  vient  que  ojïentionalis  eft  la  même  chofe  que 
pmpaticus,  comme  Ion  apelloit  ojîentionales  milites, 
les  foldats  ornés  pour  paffer  en  revue;  oftentionale 
vefiimentum,  un  habit  de  parade,  de  revue,  &c. 
Virgile  a  eu  cela  en  vue  lorfqu'il  a  dit,  en  parlant  de 
Marçellus  : 

O fendent  terris  hune  rantumfata. 

Les  dejiinées  ne  feront  que  le  montrer  à  la  terre,. 

Le  montrer  eil  ici  comme  le  faire  paiTer  en  revue,lui. 
faire  faire  la  montre,  &  attacher  pour  un  moment  fur 
lui  les  yeux  de  tout  l'univers.  On  n'avoit  pas  vu 
toute  la  delicatelfe  de  ce  paffage. 

io  Sed  quœ  Tïbui   aquœ\\\   parle  de  Tibur  plutôt 

çue  d'un  autre  lieu;  par  îanort  à.  lui-même  ;  car  il 

altoit 
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alloit  travailler  à  Tibur,  comme  il  dit  dans  l'Ode  pré- 
cédente : 

Cire  a  nemus,  wvidique 

Tiburis  ripas  operofa  par-vus 
Car  mina  fingo. 

Je  compofe  de  même  mes  pénibles  vers  dans  les/.:'- 
iff  le  long  des  ruijfeaux  de  Tibur. 

Perfluunt']  Les  Commentateurs  remarquent  que 
dans  les  meilleurs  manuferits  il  y  a  prœfiuunt  ;  mais 
quand  frafluunt  pouroit  avoir  la  même  lignification 
que  perf.uunt,  ce  que  j'ai  de  la  peine  à  croire,  j'ai- 
me pourtant  mieux  ce  dernier  qui  ne  fait  aucune  équi- 
voque, &  qui  marque  fort  bien  la  nature  du  terroir  de 
Tibur,  qui  étoit  partout  arrofé  d'eaux.  Les  copifïes 
ont  fouvent  écrit  pr<e  pour  pcr. 

1 1  Et  fpijfa  nemorum  coma  ]  C'eit.  pourquoi  il  a 
di;  dans  la  première  Ode  du  Livre  I.  me  gelidum  ne- 
mu  s,  &c. 

12  JEolio  carminé  nobilem~\  Horace  ne  regarde 
que  lui-même  dans  cette  peinture  ;  car,  comme  il  s'en 
vante  ailleurs,  il  étoit  le  premier  qui  eût  accommodé 
la  poëfie  Eoiienne  à  des  tons  Latins,  &  il  apelle  fes 
vers,  Eoliens,  pareequ'il  les  avoit  imités  d'Alcée  & 
de  Sapho,  qui  étoient  de  Mitylene  ville  dEoîie,  &  ca- 
pitale de  Lefbos.  On  peut  voir  les  Remarques  fur 
l'Ode  XIII.  du  Livre  fécond,  &  fur  la  dernière  Ode 
du  Livre  troificme.  Pindare  a  apellé  auili  fes  vers,  Eo- 
liens,  Se  fa  lire,  Eoliene,  pareequ'il  a  écrit  en  Dori- 
que, qui  efl  l'ancien  langage  Eolien. 

13  Romœ  /oboles']  Par  Romœ  foholes,  un  Savant  a 
cr-u  qu'il  failoit  entendre  la  Jeunejfe  de  Rome-,  mais  ce 
ne  feroit  pas  une  grande  louange  qu'Horace  fe  don- 
neroit,  &  il  ne  me  paroît  pas  fort  naturel  qu'un 
grand  Poé'te  comme  lui  fe  vante  d'avoir  les  fuffrages 
des  jeunes  gens,  dont  le  goût  n  eft  pas  toujours  fort 
juile.    Le  vieux  Commentateur  n'a  pas  mieux  ren- 

C  7  contré, 
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contré,  quand  il  a  écrit  que  par  Roma  /oboles,  Hora- 
ce defigne  particulièrement  les  deux  Nerons,  qu'Au- 
guile  aimoit  comme  Tes  propres  enfans.  Romœ  /oboles, 
les  enfans  de  Rome,  pour  Rome,  ou  les  Romains,  Se 
c'eft  une  manière  de  parler  que  les  Grecs  ont  imitée 
des  Hébreux,  qui  difent,  la  fille  de  Tyr,  pour  Tyr,  le 
fils  de  V homme,  pour  V homme. 

Principis  urb'uim  J  Comme  il  l'apelle  Roma  domi- 
nai dans  l'Ode  XIV.  de  ce  même  Livre. 

-  -  •  -  O  tutela  pra/ens 

Italiee  dominaque  Roma. 

Putfant  ptytefieur  de  l'Italie  Cif  de  Rome  tnakreffo 
du  monde» 

Et  dans  ces  deux  paffages  Horace  donne  une  idée  de 
Rome  comme  d'une  Déeflè  ;  auffi  lui  a  voit- on  décer-. 
né  des  honneurs  divins,  des  temples,  &  des  Prêtres, 
d'où  font  venues  les  inferiptions,  P  O  M  H  ©  E  A» 
Roma  Dta,  &  ce  vers  de  Martial  : 

Terrarum  Dea  gentiumque  Roma. 

Comme  Torrentius  l'a  fort  bien  remarqué. 

1 5  Vatum  ponere  me  choros~\  Chorus  en  cet  endroit 
pouroit  être  pris  fimplement  pour  troupe;  mais  je 
crois  qu'Horace  lui  donne  ici  fa  fignification  ordi- 
naire, ceft-à-dire  qu'il  le  prend  pour  une  affemblée 
de  gens  qui  dantent  &  qui  chantent,  &  ce  mot  eit 
fort  bien  apliqué  aux  Poètes,  dont  l'imagination  eft 
toujours  remplie  d'agréables  objets,  &  qui  parlent 
comme  s'ils  avoient  l'honneur  de  daniér  avec  les  Mu- 
fes,  les  Nymphes  &  les  Satyres  ;  c'eft  pourquoi  Ho- 
race a  dit  dans  la  première  Ode  du  Livre  pre- 
mier: 

-  -  -  -  Me  gelidum  nemus, 
Nympharumçue  levés  çum  Satyris  chéri 
Stcemunt  populo, 
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La  fraîcheur  des  forêts,  fcf  le:  danfes  légères  des  Nymm 
pbes  avec  les  Satyres,  v,?  fêparent  du  peuple. 

1 6  Et  jam  dente  minus  tnordeor  in-vido  ]  Il  dit  que 
l'envie  commence  à  ne  s'acharner  plus  tant  fur  lui,  & 
c'eft  ce  qui  me  fait  croire  que  cette  Ode  fut  compo- 
fée  avant  la  dernière  du  Liv.  II.  où  il  dit  qu'il  a 
entièrement  furmonté  l'envie;  on  peut  voir  là  les  Re- 
marques. Horace  nous  aprend  ailleurs  ce  que  l'envie 
faifoit  dire  contre  lui,  &c. 

1 7  O  teftudinis  aurea  ]  Il  apelle  fa  lire,  dorée,  a- 
près  Pindare,  qui  a  commencé  ainfi  la  première  Ode 
des  Pythioniques  : 

Apollinis   aurea  cythara. 

1 3  Dulcem  quœ  ftrepitum  ]  Strepitus  figniHe  pro« 
prement  un  bruit  dur  ;  &  comme  ce  mot  étoit  trop 
rude,  pour  exprimer  l'agréable  fon  qu'une  Déefle 
tire  de  fa  lire,  Horace  a  ajouté  lepithete  dulcem, 
pour  le  corriger  &  pour  l'adoucir.  Il  n'en  a  pas  ufé 
de  même,  quand  il  n'a  point  parlé  d'une  DéeiTe  î  car 
dans  l'Epitre  féconde  du  Liv.  I.  il  a  dit  crûment  : 

Ad  ftrepitum  cythara  cejfatum  ducere  curât»* 

Endormir  fes  ennuis  au  bruit  de  la  guitare* 

Et  dans  l'Epitre  XIV. 

-  -  -  -  Nec  meretrix  tibicina  eujus 
Ad  ftrepitum  falias  terrée  gravis. 

Et  que  tu  n'as  point  dans  ton  njoifînage  de  courtifant 
qni  te  fajfe  danfer  pefamment  au  bruit  de  fa  JJute. 

Dans  ces  deux  pafîages  il  a  voulu  exprimer  un 
bruit  dur  &  un  fon  grofEer  ',  Se  c'efl  par  cette  opo- 
fition  qu'il  fait  bien  voir  fa  delicateffe.  Un  des 
plus  (avans  Interprètes  de  la  Rhétorique  d'Arifiote  n'a 

paj 


S*  R  E  M  A  R  Q_U  E  S 

pas  eu  raifon  de  l'accufer  d'avoir  mal  employé  ce  mot. 

Pieri  ]  Quelques  peuples  de  Thrace,  apeliés  Pie- 
res,  ayant  abandonné  leur  pays,  &  s 'étant  iàifis  d'une 
partie  de  la  Macédoine,  y  confacrerent  aux  Mufes 
deux  fontaines,  dont  ils  nommèrent  Tune  Pimplea,  Se 
l'autre  Pieria,  qui  étoient  des  noms  empruntés  de  cer- 
tains lieux  de  leur  pays  ;  &  c'eit  à  caufe  de  ces  fon- 
taines de  Macédoine  oàue  les  Mufes  font  apelîées  Pie* 
rides  &  Pimpleides.  On  peut  voir  les  Remarques  fur 
Feltus. 

Temperas']  C'eft- à-dire,  regere,  modulari,  régler, 
donner  des  meiures. 

19  Mutis  pi/àbus]  Comme  Sophocle  a  dit,  «MoTr- 
l'XàviTiy  Se  Hefiode,  gMo-rct^  "tyj^vi-  Les  Natura- 
lises remarquent  que  tous  les  poiffons  font  muets. 
Ariftote  en  exempte  le  fearus,  Se  la  perche  de  ri- 
vière ;  mais  je  ne  fais  fi  cette  exception  eft  fondée 
fut  une  expérience  bien  fure,  &  fi  cette  voix,  qu'on 
a.  cru  entendre,  n  étoit  pas  plutôt  un  bruit  de  leurs 
nageoires.  Quoi  qu'il  en  foit,  c'eit  ce  qui  a  donné  lieu, 
au  proverbe,  plus  muet  quun  poijfon  ;  pi/ce  magis  mu- 
tus. 

20  Cygni  fonum~\  La  voix  du  cigne.  Il  feroit  dif- 
ficile de  deviner  ce  qui  a  pu  donner  lieu  à  la  crér 
dulité  des  Anciens  fur  le  chant  du  cigne  ;  car  il  n'y  a 
rien  de  plus  faux  que  tout  ce  que  1  on  a  dit  fur  ce 
fujet. 

21  fotum  muneris  hoc  tut  ejï~\      Horace  ne  pou- 
voit   pas   témoigner  plus  de   modeitie,  qu'en  difant. 
que  tout  ce  qu'il  a  de  mérite,  il  la  reçu  des  Mufes, 
qui  pouroient  même  faire  parler  un  poifTon  fi  elles  vou- 
loient. 

Zï.  Quod monjiror  digito  frœtereuntium  ]  C'eft  ce. 
que  les  Grecs  ont  dit,  cFetKVvd-eu  tS  J^bJuàû),  *-' 
tre  montré  au  doigt.     Perfe  l'a  imité  dans  ce  vers: 

'At  puîchrum  ejî  digito  monftrari,  Cif  dicter  hic  ejil 

Il  eft  beau  d'être  montré  au  doigt,  Cif  d'entendre-  dire:. 
Le  voilà}  cejl  lui. 

Mai? 
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Mais  en  notre  langue,  être  montré  au  doigt,  ne  ie 
prend  ordinairement  qu  en  mauvaife  part  ;  Se  nous  ne 
fommes  pas  les  feuls  qui  avons  cette  averti  on  pour 
ce  mot  &  pour  le  gefte  qu'il  marque.  Car  en  Perfe, 
fi  je  ne  me  trompe,  c'eit  un  crime  de  montrer  avec 
le  doigt  le  Prince  à  quelqu'un,  &  celui  à  qui  cela  ar- 
rive a  la  main  coupée  fur  l'heure,  fans  aucun  quar- 
tier. *  Il  me  femble  même  que  chez  les  Juifs  ce 
gefte  étoit  toujours  pris  en  mauvaife  part;  car  dans 
Efàie,  LVIII.  9.  Dieu  lui-même  dit  à  ion  peuple,  fi 
abjlukris  de  média  tui  catenam,  fi  defieris  txtendert  di- 
;:,  Ci?  loqui  quod  non  prodeji.  Car  extendere  di- 
gitum  n'eiî  autre  chofe  que  montrer  quelqu'un  au  doigt 
pour  s'en  moquer.  * 

23  Romame  fidicen  lyrœ  ]  C'eft  ce  que  les  Ro- 
mains diibient  de  lui  fort  juftement  ;  car  il  étoit  le 
premier  qui  eût  imité  en  Latin  la  poëiïe  lirique  des 
Grecs. 

24  Quodfpiro  ]  Les  Interprètes  fe  font  trompés  à 
ce  pafTage,  &  ils  n'ont  point  vu  pourquoi  Horace  dit 
qu'il  doit  la  vie  aux  Mules;  c'eft  pourtant  ce  qu'il  ex- 
plique lui-même  fort  clairement  dans  l'Ode  IV.  du 
Livre  III.  où  ihdit  à  ces  DéeiTes  : 

Vejîris  amicum  fontibus  ES?  cbùris 
Non  me  Pbilippis  ver  fa  acies  rétro, 
Dénota  non  extinxit  arbos, 

Nec  Siculâ  Palinurus  undâ.  . 

Ctfi  rattachement  que  j'ai  toujours  eu  pour  -vos  iafl* 
/es  C3°  pour  vos  fontaines,  qui  me  fau'oa  dans  cette  ter- 
rible défaite  à  la  bataille  de  Pbilippes  ;  cejl  lui  qui  me 
garantit  de  la  chute  d'un  malheureux  arbre,  &  qui 
m  empêcha  d'être  fubmergê  par  h  s  flots  près  du  cap  de 
Paliuure. 

Les  Mufes  l'a  voient  fauve  de  la  défaite  4e  Philippe?^ 
pareeque  fes  vers  lui  acquirent  l'amitié  de  Mécénas, 
&  lui  tirent  obtenir  fon  pardon  d'Augufte;  &  c'eit  ce 
qu'il  entend  particulièrement  ici.  On  peut  voir  là  les 
Remarques,  &  fur  l'Ode  VII.  du  Liv.  II. 

Si 
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Si  placeo]  Il  ne  doutoit  pas  ne  qu'il  ne  plût  ;  maia 
il  ajoute  fi  pîaceo  par  modeflie,  &"pour  corriger  l'or- 
gueil de  ce  mot  pîaceo  ;  car  les  Anciens  étoient  fort 
foigneux  d'adoucir  toutes  les  paroles  de  vanité.  On 
peut  voir  les  Remarques  fur  la  fin  de  l'Ode  XXV.  du 
Livre  III. 

NOTES 

Sur   l'ODE  III.    L  I  V.    IV. 

LE  Père  Sanadon  eft  de  même  fentiment  que  M. 
Dacier  fur  la  date  de  cette  pièce. 

5  Curru  ducet]  Peu  importe,  dit  le  P.  S.  que  l'on 
fafie  dépendre  curru  de  duce t ,  ou  de  viâlorem,  &  il  a 
réuni  dans  fa  traduction  les  deux  fens  que  l'on  a  don- 
nés à  cet  endroit. 

Achdko  ]  Le  P.  S.  lit  Acbàio.  Conférez  ceci  avec 
la  Note  fur  le  v.  3.  de  l'Ode  I.  du  Liv.  I.  L'Achaïe 
ne  comprenoit  pas  feulement  la  Livadie  d'aujour- 
d'hui  ;  mais  elle  bordoit  le  tour  du  golphe  de  Lépan- 
te  au  Nord,  à  TEft  &  au  Sud,  à  l'exception  de  la 
Sicionie  &  du  territoire  de  Corynthe,  qui  n'étoient 
point  compris  dans  l'Achaïe. 

9  Oftendet]  Le  P.  S.  entend  ce  mot  comme  M. 
Dacier. 

Capitolio  ]  Suivant  le  P.  S.  ce  mot  vient  de  caput 
vrbis,  de  même  que  Rome  étoit  caput  orbis.  Le  Ca- 
pitule étoit  comme  la  capitale  des  autres  montagnes 
que  Rome  enfermoit  dans  fon  enceinte. 

10  Perfluunt]  Le  P.  S.  Y&prœfiuunt.  On  n'a  pas 
eu  raifbn,  dit-il,  de  lire  profluunt^  ou  perfiuunt.  La 
prépofition  frœ  ne  fignifie  pas  toujours  antei  elle 
augmente  quelquefois  la  fignification  des  verbes, 
quelquefois  auffi  elle  fe  prend  pour  per.  Torrentius 
en  cite  des  exemples.  Ces  deux  derniers  fens,  ajoute 
le  P.  S.  conviennent  fort  bien  à  cet  endroit. 

16  Mer- 
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1 6  Mordeor]  M.  Cuningam  a  rétabli  torqutor  d'a- 
près quelques  manufcrits,  &  le  P.  S.  a  adopté  cette 
leçon.  Ce  verbe,  dit-il,  ajoute  du  fentiment  à  la 
penfée.  La  Poète  veut  dire  non  feulement  que  Y  en- 
vie commençoit  à  fe  déchainer  moins  contre  lui, 
mais  encore  qu'il  commençoit  à  fe  mettre  au-defïus 
de  l'envie,  Se  a  ne  plus  redouter  fes  traits. 

20  Cygni  ]  Horace  abrège  ici  la  première  filîabe 
de  cygnusi  les  deux  confones  qui  fuivent  autorifenc 
cette  liberté,  dit  le  P.  S.  Il  s'eft  fervi  du  même  droit 
dans  Tecmejfa,  comme  Ovide  dans  Frogne)  Pétrone 
dans  Dapbne,  8c  Martial  dans  Icbneumon. 

24  £>ubd  vivo  Cif  placeo~\  C'efl-à-dire,  quod  vivus 
placeoy  fuivant  le  P.  S.  qui  dit  que  la  conduite  de 
l'Ode  l'a  amené  naturellement  à  cette  fignincation. 
J'ajoute  qu'elle  paroît  d'ailleurs  conforme  à  cette 
maxime  d'Horace,  Liv.  III.  Ode  XXIV. 

Virtutem  incolumem  odimus, 

Sublatam  ex  oculis  quisrimus  invidi. 

J'ai  pourtant  fuivi  dans  la  traduction  en  vers  que  j'ai 
faite  de  cette  pièce,  le  fens  de  M.  Dacier,  où  je  trou- 
ve plus  de  force  &  d'énergie.  Et  j'en  raporterai  ici 
cet  endroit,  pour  confirmer  ce  que  j'ai  dit  dans  mon 
Avis,  à  Toccafion  de  TOde  IX.  du  Liv.  III. 

Mufe,  qui  d'une  lire  injîgne 

Règles  les  agréables  fons, 
Toi  qui  peux  y  s'il  te  plaît,  donner  la  voix  du  cignt 
Même  aux  muets  poijjbns ', 

Dans  tous  les  quartiers  où  je  pajjfe 
Si  l'on  me  fuit  des  yeux,  fe  Ion  dit,  cejl  Horace, 
De  la  lire  Latine  inventeur  renommé  : 
Je  ne  dois  cet  honneur  quà  ta  bonté  fuprêmei 
Cefe  par  toi  que  je  vis,  cejï  far  toi  que  ion  tnaimt, 

S'i/eji  vrai  que  je  fois  aimé, 
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ODE      IV. 

Ualem  minijîrum  fuîminis  alitent , 
(Cui  rex  Deorum  regnum  in  aves  vagas 
Permijit  ,  expertus  fidelem 
Jupiter  in  Ganymede  flavo) 


Oîim  juventas  tsf  patrius  vigor 
Ni  do  laborum  propulit  infcium  : 

Verni  que  ,  jam  nimbis  remous 
Infolitos  docuere  ni/us 


Venu  paventem\  mox  in  ovllia 
Demijit  hojîem  vivldus  impetus  -,  i  o 

Nunc  in  reluclantes  dracones 
Egit  amor  dapis  atque  pugnœ  : 

^ualemve  lœtis  caprea  pafcuis     ^ 
Intenta ,  fulva   matris  ab  ubere 

Jam  ItâU-depuffum  leonem,  t5 

Dente  novo  peritura  vldïti 

Videre  Rhœti  bella  fub  Alpïbus 
Drufum  gereutem  &  Vindellci  :  quibus 
Mos  unde  deduclus  per  omne 

l 'empus  Amazoniâ  fecuri  20 

D extra s  obarmet ,.  quœrere  diftuli  : 
(Nec  fcire  fas  ejî  omnia)  fed  dm 
Latèque  viclrïces  catervœ 

Con~ 
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ODE      IV. 

TE  L  que  l'oifeau  qui  porte  la  foudre  , 
&  à  qui  le  Roi  des  Dieux  a  donné  l'empi- 
re lur  tous  les  oifeaux  de  l'air,  après  avoir  é- 
prouvé  fa  fidélité  dans  le  ravinement  du  beau 
Ganymede,  tel  que  cet  aigle  que  fa  jeuneiîe 
&  ion  courage  naturel  chaflèrent'  autrefois  de 
fon  aire,  avant  qu'il  eût  apris  à  fe  fervir  de 
fes  ailes ,  &  qui  tout  tremblant  encore ,  a- 
près  que  les  vents  eurent  achevé  de  diffiper  les 
nuages  du  printems ,  eut  pourtant  l'audace  de 
s'abandonner  à  leur  conduite  ,  &  l'adrefTe  de  fe 
fervir  de  leurs  fecours  pour  s'inllruire  à  faire 
des  efforts  qui  lui  étoient  inconnus  :  bientôt 
une  génereufe  impétuofité  le  fit  fondre  dans 
hs  bergeries ,  pour  eiîàyer  fes  forces  contre 
les  agneaux  -3  &  enfin  l'amour  de  la  proie, 
&  l'impatience  du  combat  le  précipitèrent  con- 
tre les  dragons  les. plus  furieux:  ou  tel  qu'une 
biche  attentive  à  fes  pâturages  voit  tout  à  coup 
un  jeune  lion ,  qui  fe  prépare  à  la  dévorer  : 
Tel  les  Rhétiens"  &  les  Vindeliciens  ont  vu 
fous  les  Alpes  Drufus  leur  livrer  de  fanglans 
combats.  Je  ne  me  fuis  point  informé  d'où 
ces  barbares  nations  ont  pris  la  coutume  de 
s'armer  de  haches.  Il  eft  impoflible  à  l'hom- 
me de  tout  favoir  ;  mais  on  fait  que  leurs  trou- 
pes îongtems  viclorieufes,  vaincues  à  leur  tour 
par  la   conduite   &    par  la  valeur  de  ce  jeune 

Prince , 
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Confihis  juvenis  revicia;  , 

Senfer*  quid  mens  rite ,  quid  indoks  2  5 

Nutrita  faufiis  fub  penetralibus 

Pojfet  5  quid  Augujii  paternus 
In  pueros  animus  Nerones. 

Fortes  creantur  fortibus  &  bonis  : 
EJi  in  juvencis ,  eji  in  equis  patrum  3  :> 

Virtus  :  nec   imbellem  féroces 
Progenerant  aquilcs  columbami 

Doclrina  fed  vim  promovet  infitam  \ 
Reclique  cuîtus  peclora  roborant  ; 

Utcunque  defecere  mores ,  35: 

Dedecorant  bene  nata  culpœ. 

^uid  debeas ,  0  Roma ,  Neronibus , 
Tejiis  Metaurum  flumen ,  &  Afdrubal 
Deviclus  ,  &  pulcer  fugatis 

Ille  die  s  Latio  tenebris ,  40 

§lui  primus  almâ  rifit  adoreâ  : 
Dirus  per  urbes  Afer  ut  Italas , 

Ceu  fiamma  per  tedas ,  vel  Eurus 
Per  Siculas  equitavit  undas. 

Poft  hoc  fecundis  ufque  laboribus  4J 

Romana  pubes  t revit  ,  fc?  impio 
Vaftata  Pœnorum  tumultu 
Fana  Deos  habuere  reclos: 


Dixitque  tandem  perfidus  Annibal: 
Cervi ,  luporum  prada    rapaçium  , 
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Prince ,  ont  enfin  fenti  ce  que  peut  l'heureux 
naturel  d'un  Héros  nouri  fous  les   aufpices  Si 
dans  le  palais  d'un  Dieu.     Elles  ont  fenti  ce 
que  peut  la  tendrefîe  de  père  qu'Augufte  a  pour 
les  Nerons.     11  eft  vrai ,   les  vaillans  hommes 
ont  des  enfans  qui  leur  refTemblent :    les    tau- 
reaux même  &  les  chevaux  tiennent  du  coura- 
ge &  de  la  vigueur  de  leurs  pères ,  &  l'on  ne 
voit   point   qu'une  timide  colombe  forte  d'un 
aigle.     Mais  il  eft  vrai  auiïi  que  les  préceptes 
aident  ce  bon  naturel ,    &  que  les  foins  forti- 
fient &   font  croître  ces  heureufes  femences  : 
fi-tôt  que  l'éducation  vient  à    manquer ,   les 
vices  corrompent  infenfiblement  toutes  ces  dif- 
pofitions    naturelles.     Rome ,    que  ne  devez- 
vous  point  aux  Nerons  ?  J'en  apelle  à  témoin 
le  Métaure  ,  Afdrubal  défait ,  &  le  beau  jour, 
qui  en    difïipant  les    épaiffes  ténèbres ,    "dont 
toute  l'Italie   étoit  couverte  ,    nous  vit  rem- 
porter cette  infigne  victoire  que  nous  n'avions 
prefque  ofé  nous  promettre ,  depuis  que  le  ter- 
rible Annibal   eut   ravagé  nos   villes,    comme 
un  embrafement  ravage  une  forêt   de  pins ,  Si 
comme  le  vent    d'Orient  promené    fa  fureur 
fur  les  flots  de  Sicile.     Après  cet  heureux  jour 
tout  fuccéda   aux  efforts  de  nos  foldats:    nos 
temples  brûlés  &   détruits  par  ces  impies  Car- 
thaginois trouvèrent  enfin  des  Dieux  vengeurs , 
Se  le    perfide   Annibal  fut    enfin  contraint  de 
dire:  Comme  des  cerfs  deftinés  à  être  la  proie 
des  loups  j    nous  cherchons    de    nous-mêmes 

ces 
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Sefîamur  ultro ,  quos  opimus 

Fallere  &f  effugere  ejî  triumphuu 

Gens ,  qua;  cremato  fortis  ab  Ilio 
Jaclata    Tufcis    œquoribus  ,  facra , 
Natofque ,  maturofque  patres 
Pertulit  Aufonias  ad  urbes  ; 

Duris  ut  iîex  tarifa  bipennibus 
Nigra  feraci  frondis  in  Algido  , 

Fer  damna  ,  per  cœdes ,  ab  ipfo  ' 

Ducit  opes ,  animumque  ferro,         60 

Non  Hydr'a  feclo  corpore  firmior 
Vinci  dolentem  crevit  in  Herculem: 
Monjlrumve  fummifere  Colcbi 
Majus ,  Eckioniœve  Tkebœ. 

Merfes  profundo ,  pulcrior  evenit:  65 

Luclere ,  multâ  promet  integrum 

Cum  laude  vifîorem  :  geretque 
Frœlia  conjugibus  loquenda* 

Carthaginï  jam  non  ego  nuntios 
Miitam  fuperbos  :  oc  ci  dit ,  oc  ci  dit.  yo 

Spes  omnis  &  fortuna  nofîri 
Nominis ,  Afdrubale  interemto. 

Nil  Claudia  non  efficient  manus  : 
Quas  &  benigno  nu  mine  Jupiter 

Défendit,  &  cura  fagaces  75 

Expédiant  per  acuta  belli. 
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ces  Romains ,  fans  nous  fou  venir  que  le  plus 
grand  de  tous  les  triomphes,  c'eft  de  les  éviter. 
N  'eft-ce  pas  cette  nation ,  qui  échapée  de 
l'embrafement  de  Troye,  &  batue  de  mille 
tempêtes  fur  nos  mers,  eit  pourtant  venue  à 
bout  de  porter  dans  les  villes  de  l'Aufonie, 
fts  enfans,  fes  vieillards,  fes  Dieux  ?  Sembla- 
ble à  un  chêne  que  l'on  taille  à  coups  de 
haches  dans  les  noires  forêts  du  mont  Algide, 
elle  tire  de  nouvelles  forces  &  une  nouvelle  vi- 
gueur de  fes  pertes  &  de  fes  bleilùres.  Ja- 
mais l'hidre,  qui  d'une  de  fes  têtes  abatues 
en  voyoit  renaître  plufieurs,  n'eut  plus  de  ref- 
fources  contre  Hercule  defefperé  de  fe  voir 
vaincu.  Jamais  ni  Thebes  ni  la  Colchide  n'ont 
vu  fortir  de  leur  fein  de  prodige  plus  étonnant. 
Que  vous  la  précipitiez  dans  le  fond  des  abi- 
mes,  elle  en  fort  plus  terrible  &  plus  dange- 
reufe.  Prenez  le  parti  de  la  combattre,  fatiguée 
&  vaincue  elle  défera  glorieufement  vos  trou- 
pes fraîches  &  viclorieuies,  &  rendra  des  com- 
bats dont  toutes  les  Dames  s'entretiendront. 
Je  n'envoyerai  plus  à  Carthage  de  fuperbes 
couriers  ;  elle  cft  détruite  ;  toute  notre  fortune, 
toute  la  gloire  de  notre  nom  eft  éteinte  avec 
Afdrubal. 

Il  n'eft  rien  d'impofîible  aux  Claudiens,  que 
Jupiter  accompagne  d'une  protection  fingulie- 
re,  &  qui  par  leur  prudence,  Se  par  leur  con- 
duite fe  tirent  toujours  heureufement  des  occa- 
fions  les  plus  dangereufes. 


Tom.  IV.  D  RE- 
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REMARQUES 

Sur     l'  O  D  E    IV. 


VOICI  une  Ode  qui  fut  compofe'e  par  Tordre 
d'Augufte,  &  on  voit  bien  par  la  grandeur  &  par 
la  nobleffe  de  fes  vers,  qu'Horace  s'efforça  de  répon- 
dre à  l'honneur  que  ce  grand  Prince  lui  avoit  fait  de 
la  lui  demander.  Il  n'y  en  a  peut-être  point  où  il 
ait  tant  aproché  du  tour  &  de  la  majefté  de  Pindare. 
^uarta  nec  Pindaro  cedit,  ce  ibnt  les  termes  de  Jule 
Scaliger,  qui  dit  auffi  dans  le  même  Liv.  que  dans 
cette  pièce  Horace  s'eft  furpane  lui-même,  &  a  iur- 
paifé  la  Grèce  entière  :  Vota  <vero  cantione  bac  &  fe 
ipfum  &  omnem  Grœciam  fupera<vit.  Les  Interprètes 
aprouvent  le  titre  qu'ils  ont  trouvé  dans  quelq  jes  manuf- 
crits  '  Ad  urbem  Romam  de  indoh  ducum  ;  mais  il 
eft  certain  que  ce  titre  eit  faux,  &  que  l'Ode  n'en 
peut  recevoir  d'autre  que  Drufi  laudes,  ou  de  <vicloriis 
Drujt,  des  victoires  de  Drufus.  Dans  les  Remarques 
on  verra  qu'elle  fut  faite  vers  l'an  de  Rome  740.  qui 
eft  la  53,  année  de  l'âge  d'Horace. 

1  Qualem  miniftrum]  Le  commencement  de  cette 
Ode  eft  embarafie,  à  caufe  de  la  longue  parenthefe 
qui  en  interrompt  le  fens  jufqu'au  dix- lèptieme  vers. 
Voici  de  quelle  manière  il  en  faut  faire  laconftru&ion: 
Rhœti  C55  Vindelici  <videre  Drufum  fub  Alpibus  bella 
gereniem,  qualem,  &c.  L'Ode  foufFre  ces  fortes  d'hiper- 
bates,  &  Horace  imite  en  cela  Pindare  qui  en  fait  de 
pareilles  à  tous  momens.  J'ai  confervé  le  même  tour 
dans  la  traduction,  quoique  notre  langue  ne  s'accom- 
mode pas  trop  de  cette  figure  ;  mais  il  faut  qu'une 
copie  reuemble  ru  moins  à  fon  original;  &  fi  on  cou- 
pe ces  dix-huit  premiers  vers  en  les  traduifant,  Ho- 
race 
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race  n'y  fera  pas  reconnoifîable,  &  l'Ode  n'aura  plus 
cette  majefté. 

Miniftrum  fulminis]  Les  Anciens  ont  feint  que  l'aigle 
étoit  le  porte-foudre  de  Jupiter,  &  Pline  écrit  que  cette 
fiction  eft  fondée  fur  l'expérience  que  Ton  avoit  faite, 
que  l'aigle  étoit  le  feul  des  oi féaux  que  la  foudre  épar- 
gnât :  Negant  unquam  folam  banc  alitem  fulmine  exa- 
nimatam,  ideo  armigeram  fo^vis  co'afuetudo  indicatif. 
Ils  foutiennent,  dit-il  dans  le  chap.  III.  du  Liv.  X. 
que  Von  na  jamais  <va  que  cet  oifeau  ait  été  tué  par  la 
foudre  ;  Cif  cefl  fur  cela  que  Von  s^efl  accoutumé  à  le 
croire  le  porte  foudre  de  Jupiter.  Mais  cette  expé- 
rience me  paroit  fortdouteufe,  &■  je  iuis  perfuadé  qu'en 
cela  on  n'a  eu  d'autre  vue  que  de  marquer  la  force 
&  la  vit^ffe  de  cet  oifeau.  Miniftrum  fulminis,  eil 
très  noble. 

2  Regnum  ]  Car  l'aigle  eft  apellé  Bcf.<rt\zvç  ,  & 
dpyoç  owvwv,  le  Roi  &  le  chef  des  oiieaux.  Fin- 
dare. 

In  a-ves  -vagas  ]  Il  apelle  les  oifeaux  vagas,  errant, 
vagabonds,  comme  il  a  dit  njaga  finmina,  Se  Pro- 
perce, t'agas  puellas. 

3  ExpertusfideJe?n\  Je  ne  fais  fi  Horace  a  feint,  ou 
s'il  avoit  lu  que  Jupiter  avoit  donné  à  l'aigle  l'empire 
fur  tous  les  oiieaux,  pour  le  récompenfer  de  fa  fidélité 
qu"il  avoit  éprouvée,  lorlqu'il  fe  fervit  de  lui  peur  en- 
lever Ganymede. 

4  In  Ganymede  flavo]  Ganymede  étoit  fils  de  Tros. 
Homère  écrit  que  c'étoit  le  plus  beau  de  tous  les 
hommes,  Se  .que  les  Dieux  le  ravirent  à  caufe  de  fa 
beauté.  Cet  enlèvement  a  été  expliqué  de  différentes 
manières  par  les  Anciens  ;  mais  la  vérité  de  l'Hiftoire 
eft  que  ce  jeune  Troyen  fut  enlevé  par  Tantale  Roi 
de  Lydie,  dont  les  troupes  portoient  un  aigle  fur  leurs 
enfeignes. 

5  Patrius  <vigor  ]  Cela  eft  heureufement  exprimé  i 
ce  courage,  que  fa  nailfance  lui  donne  avant  même 
qu'il  ait  des  forces,  &c. 

6  Ni  do  laborutn  propulit  infeium']  C'eft  ainfi  qa'il 
faut  lire,  &  non  pas  protulit  ;   propulit  nido  infciuni 

D  2  laboru/n, 
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Uborum ,  l'a  fait  fortir  xle  fan  nid  avant  qu'il  fût 
voler. 

Infcium  laborum]  Laberum ,  les  efforts  que  les 
oifeaux  font  en  volant;  c'eft  ce  qu'il  apelle  plus  bas 
ni/us.  Les  Interprètes  ont  eu  tort  de  croire  que  labo- 
res  fignifie  ici  les  combats. 

*  7  Vernique  jam  nimbis  remotis]  Ce  pafïàge  eft 
important.  Jule  Scaliger  y  a  trouvé  une  grande 
difficulté  dans  l'examen  qu'il  en  a  fait.  Horace, 
dit-il  dans  fon  Hipercritique,  décrit  ici  un  aiglon  déjà 
tout  'venu,  .adultam,  puifquil  lui  donne  la  jeunejfe, 
juventas.  Enfuit  e  il  le  lâche  contre  les  agneaux  Cif 
contre  les  dragons.  C 'eft  pourquoi  il  ne  peut  parler 
ici  du  printems  i  car  au  commencement  du  printems 
V Aigle  fait  fes  petits,  il  les  couve  pendant  trente  jours', 
à  peine  font-ils  propres  à  lachajfe  le  fixieme  mois,  le  mois 
d'août,  &  ils  font  encore  affez,  foi 'blés  au  mois  de  feptem- 
br.s..  Pour  .défendre  Horace,  Torrentius  a  cru  que  nim- 
bis remotis  ne  doit  pas  s'entendre  du  commencement 
du  printems,  mais  de  la  fin,  lorfque  l'arrivée  de 
l'été  a  achevé  de  difîiper  les  nuages,  qui  en  Italie  ren- 
dent prefque  tout  le  printems  pluvieux,  &  j'étois  en- 
tré dans  la  penfée,  en  expliquant  ce  verni  venti,  des 
vents  qui  régnent  encore  à  la  fin  de  cette  faifon  & 
à  l'arrivée  de  l'été.  Mais  le  favant  M.  Bentlei  a  fait 
fort  bien  voir  qu'à  l'arrivée  de  l'été  ces  vents  ne  peu- 
vent plus  être  apellés  verni,  des  vents  du  printems  ; 
c'eft  pourquoi  il  afTure  qu'il  faut  rétablir  la  leçon  qui 
paroît  dans  plufieurs  MSS,  où  on  lit  : 

Vernifque  jam  nimbis  remotis. 

Sa  remarque  eft  trèsjudicieufe,  elle  aplanit  toute  la 
difficulté,  &  comme  il  faut  profiter  de  tout  ce  que 
les  grands  hommes  difent  de  bon,  je  lui  donne  mon 
fuffrage  Se  je  l'ai  fui  vie  dans  ma  traduction.  * 

8  Infolitos  docuere  nifus~\  11  apelle  ici  nifus  ce 
qu'il  a  dit  plus  haut  labores  ,  les  efforts  que  les 
oifeaux    ibni    en  volant.    Ce  docuere  eft  beau  :   les 

vents 
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vents  font  comme  les  maîtres  de  l'aiglon,  &  lui  en- 
feignent  à  voler. 

9  Patentent  ]  Tout  tremblant  ;  ce  mot  fait  la  plus 
grande  beauté  de  cette  image.  Horace  n'oublie  ja- 
mais les  eirconiïances  qui  peuvent  donner  de  la  grâ- 
ce à  fon  fujet. 

Max  in  oviliaj  II  n'efl  pas  inutile  de  remarquer 
avec  quel  jugement,  &  avec  quelle  conduite  Ho- 
race traite  cette  matière  :  l'aiglon,  par  une  impé- 
tuofité  naturelle  à  fon  efpece,  'fort  bientôt  de  ion 
nid  ;  mais  il  n'ofe  encore  s'en  éloigner,  il  attend  que 
tcus  les  nuages  foient  entièrement  dilîjpés,  &  alors 
n'ayant  plus  d'orage  à  craindre,  il  s'abandonne  peu  à 
peu  aux  vents  qui  lui  enfeignent  à  voler.  Il  ne 
fe  fent  pas  plutôt  en  état  de  fendre  les  airs  avec  afTez 
de  rapidité,  qu'il  fond  dans  les  parcs,  &  effaye  fes 
forces  contre  les  brebis  ;  &  enfin  lorfqu'il  eft  dans  fa 
vigueur,  il  attaque  les  animaux  les  plus  redoutables. 

10  Vividus  impetus\  Viiiidus,  ardent,  vif  j  c'eit  un 
diminutif  de  <vi<vus-, 

1 1  In  reluciantes  dracones  ]  Pline  décrit  le  com- 
bat de  l'aigle  contre  le  dragon  dans  le  chap  IV. 
du  Liv.  X.  Acrior  eji  cum  dracone  pugna-  multoque 
inagis  aneeps,  etiamfi  in  aire  :  ova  hic  confeclatur  a~ 
qu'îles  a<viditate  maleficâ,  at  illa  ob  hoc-  rapit  ubicunque 
*vifum.  Ille  multiplia  nexu  alas  ligat,  itafe  implicans 
ut  Jitnul  décidant.  Son  combat  avec  le  dragon  eft 
beaucoup  plus  rude  CSf  plus  douteux,  quoiqu'ils  fe  bâ- 
tent en  l'air:  le  dragon,  par  une  avidité  maligne,  cher- 
che les  œufs  de  V aigle,  ES?  cefl  pourquoi  l'aigle  V at- 
taque partout  où  elle  le  rencontre',  mais  le  dragon 
s'entortille  autour  de  fes  ailes  qu'il  lui  rend  inu-r 
tiles  ,  ci?  ils  tombent  tous  deux  à  terre  en  memt 
tems, 

12  Egit]  Il  faut  remarquer  la. différence  &  la 
propriété  des  termes  qu'Horace  employé,  propulit 
demiftt,  egit  ;  il  a  joint  le  premier  avec  patrius  vigor, 
le  fécond,  avec  vividus  impetus,  &  le  troifieme,  avec 
amor  dapis  atque  pugna.  Le  choix  ne  pouvoit  être 
plus  heureux,  ni  la  gradation  plus  jufle. 

D  3  13  %*- 
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13  Qualemve']  Les  doubles  comparaifons,  pourvu 
qu'elles  ibient  nobles  &  bien  prifes,  font  un  bel  effet 
dans  toute  forte  de  poëiie  ;  mais  en  profe  on  ne  doit 
s'en  fervir  qu'avec  beaucoup  de  modération. 

Lœtis  pafcuis]  Les  pâturages  <verts,  les  prairies, 
comme  il  a  dit  ailleurs  lœtos  campos. 

14  Fulvœ  mat  ris  ab  ubere~]Ful<vœ,  roufle,  cud-c!)V®J, 
dans  Homère,  &  par  la  couleur  de  la  lionne  Horace 
marque  le  courage  &  la  férocité  de  ce  jeune  lion. 

1 5  Jam  latte  depulfum']  Virgile  a  dit  de  la  même 
manière  : 

Depulfos  a  latte  domi  quœ  cîauderet  agnos. 

Et  Suétone,  en  parlant  des  enfans  :  Infantes  firmio- 
res  necdum  tamen  latte  depulfos.  Virgile  a  écrit,  de- 
pu/fus  ab  ubere^  &  Varron,  depulfi  à  matribus  agnu 
On  difoit  aufïi  depellere,  fïmplement,  &  c'eft  pour- 
quoi Servius  l'explique  fort  bien,  à  latte  remo?vere> 
depulfi  bœdi,  à  latte  remoti.  *  M.  Bentlei  a  cru  que 
laâie  étoit  fuperflu,  &  qu  il  fuffifoit  de  dire  matris  ab 
tibere  repulfumy  ou  latte  depulfum,  fans  joindre  les 
deux  ;  c'eft  pourquoi  il  croyoit  qu'on  pouvoit  lire  : 

*fam  mane  depulfum  leonem, 
Ou  j  am  fponte  depulfura  leonem. 

Maisj'ofe  dire  que  tout  cela  eft  indigne  d'Horace.  Ce 
Poète  a  joint  ces  deux  expreifions  pour  rendre  fon 
.image  plus  forte  &  plus  vive,  en  ditent  que  ce  lion 
ne  vient  que  d'être  fevré  &  qu'il  ne  fait  que  de  fortir 
de  deffous  fa  mère.  * 

1 6  Dente.  no<vo  ]  On  explique  ce  dente  no<vo,  une 
dent  qui  n'eft  pas  encore  accoutumée  au  carnage  & 
aux  combats  ;  mais  cela  affoibliroit  la  penfée  d'Ho- 
race. Dens  nonjus^  c'eft  comme  nous  dirions,  une  dent 
de  lait,  &  cette  expreffion  eft  née  de  ce  qu'il  vient  de 
dire,  latte  depulfum.  Horace  peint  un  lion  qui  ne  vient 
que  d'être  fevré. 

17  n- 
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17  Videre  Rhœt'i]  Il  faut  fous-entendre  talem;  cette 
ellipfe  a  de  la  grâce  dans  les  comparaifons. 

Rbœti]  Ce  font  les  peuples  qui  habitent  h  par- 
tie méridionale  des  Alpes  au-deffus  du  Po,  entre  Vé- 
rone ou  le  fleuve  Athefis,  Cif  Novum  Comum,  ou  La- 
rius  lacus  :  on  les  apelle  aujourd'hui  Grifons.  Les 
Rbétiens,  dit  Dion,  Liv.  LIV.  font  entre  la  Bavière 
(Noricum)  &  la  Gaule,  fur  les  Alpes  les  plus  voifi- 
fies  de  V Italie.  Et  Strabon,  Liv.  IV.  Les  Rbétiens  & 
les  Vindeliciens  occupent  cette  partie  des  Alpes  qui  regar- 
dent le  Levant  iff  fe  tournent  vers  le  Midi,  fur  les 
frontières  des  Helvé tiens  &  des  Boyens.  Les  Rbt tiens 
s'étendent  jufques  à  l  Italie,  au-deffus  de  Vérone  lS  de 
Corne.  Les  Vindeliciens  il?  les  Bavarois,  Norici,  occu- 
pent les  montagnes  qui  fo?it  au-delà  avec  les  Breunes  É5* 
les  Génaunes,  qui  fint  déjà  de  lyIllyrie. 

Sub  Alpièus]  Car,  comme  je  viens  de  dire,  ces  peu- 
ples s'étendoient  depuis  les  Alpes  jufques  à  Vérone  qui 
efl  dans  le  plat-pays. 

1  8  Drujuni]  Claudius  Drufus,  fils  de  Tibère  Né- 
ron, &  de  Livie  qui  en  accoucha  aprJs  qu'Augure 
Peut  époufée.  Ce  jeune  Prince  faiioit  la  guerre 
contre  les  Grifons,  I  an  de  Rome  738.  &  il  n'avoit 
alors  que  vingt- trois  ans.  Velleïus  Paterculus  fait  fort 
éloge  dans  le  chap.  XCVII.  &  XCVIII.  du  Liv. 
II.  où  il  dit,  qu'il  avoit  toutes  les  vertus  que  la  na- 
ture humaine  peut  recevoir,  &  le  travail perfeclionnrr. 
Ce  qui  confirme  ce  qu'Horace  va  dire  des  difpofitions 
naturelles  Se  du  fecours  de  l'éducation. 

Et  Vindelici  ]  Les  Interprètes  prétendent  qu'il 
faut  ôter  la  liaifon  cif ,  fous  prétexte,  diient-ils,  que 
les  Grifons,  Rhœti,  font  auffi  apellés  Vindelici.  Je 
ne  m'arrêterois  pas  beaucoup  à  cette  critique,  fi  elle 
ne  faifoit  tort  qu  au  vers  d  Horace  qui  devient  par 
là  moins  noble  &  moins  rempli  ;  mais  elle  eft  in- 
jurieufe  à  la  mémoire  de  Drufus.  C'eft  lui  dérober 
la  moitié  de  fa  gloire,  que  de  ne  faire  qu'une  mê- 
me nation  de  ces  deux  belliqueufes  nations  qu'il  a 
vaincues.  Les  Géographes  &  les  Hifloriens  ne  les 
confondent  point.  Strabon  marque  précisément  que 
D  4  les 


So  REMAR  Q_U  E  S 

les  Vindeliuns  occupent  la  partie  des  Alpes  qui  eft 
au-delà  des  Grifons,  &  cela  eft  vrai  ;  car  ils  s'éten- 
dent depuis  la  partie  feptentrionale  des  Alpes  jufqu'au 
Danube  :  ils  font  aujourd'hui  partie  de  la  Suabe  &  de 
Ja  Bavière.  Pline  en  parlant  de  ces  peuples  n'a  pas 
dit  Rhœti  Vindelici,  mais  Rhœti  Cif  Vindelici,  com- 
me Strabon  VaTnoi,  H&ï  OWcTeA/xo/.  Et  Velleïus 
Paterculus  en  parlant  de  cette  même  expédition  de 
Drufus  &  de  Tibère,  uterque  divijîs  partibus  Rhœtos, 
Vindelicofque  aggrejji  ',  ces  deux  Princes  ayant  atta- 
qué chacun  de  fon  coté  les  Rhètiens  Cif  les  Vindeli- 
ciens, &c.  Dans  la  Notice  de  l'Empire  le  pays  des 
Vindeliciens  eft  apellé  Rhœtia  fecunda.  Et  tout  ce 
qu'on  en  pouroit  inférer,  c'eft  que  les  Vindeliciens 
ont  auffi  été  apellés  Rhètiens  :  mais  on  ne  prouvera 
jamais  que  les  Rhètiens  ayent  été  nommés  Vindeliciens, 
comme  les  Interprètes  l'ont  prétendu.  Lorfque  Ser- 
vius  a  écrit  Rhati  Vindelici,  il  a  parlé  de  Rhœtia 
fecunda,  ou  bien  il  faut  corriger  le  paflage,  &  écrire 
comme  il  y  a  dans  Horace,  Rhati  cif  Vindelici.  *Ho- 
race  attribue  ici  à  Drufus  la  défaite  des  Rhètiens 
comme  celle  des  Vindeliciens.  Cependant  dans  l'Ode 
XIV.  de  ce  même  Livre  il  fépare  les  vicloiresde  ces 
deux  Princes,  &  il  fait  entendre  fort  clairement  que 
Drufus  vainquit  les  Vindeliciens,  &  que  Tibère  défît 
les  Rhètiens  :  ce  qui  eft  conforme  au  témoignage  de 
Velleïus  que  je  viens  de  raporter.  C'eft  ce  qui  a  obli- 
gé M.  Bentîei  à  lire: 

Videre  Rhatis  bella  fub  Alfibus 
Drufum  gerentem  Vindelici. 

Et  il  eft  certain  que  cela  paroît  d'abord  s'accorder 
mieux  avec  PHiftoire.  Mais  il  ne  faut  ni  condamner 
ni  corriger  Horace  fi  légèrement.  Horace  dit  que  Dru- 
fus vainquit  les  Rhètiens,  6c  Dion  l'écrit  formelle- 
ment dans  le  LIV.  Liv.  &  il  ajoute  que  ce  fuccès 
lui  fit  donner  les  honneurs  de  la  Préture.  Je  crois  que 
Drufus  fut  d'abord  envoyé  contre  eux,  &  qu'il  les 
bâtit,  Se  que  peu  de  tems  après  Augufte  envoya  Dru- 
fus 


sur    L'ODE   IV.    Lrv.   IV.      Si 

fus  &  Tibère  contre  ces  peuples  des  Alpes,  &  qu'a!crs 
Drufus  défit  les  Vindeliciens,  &  Tibère  les  Rhé- 
tiens.  Ainfi  il  ne  faut  rien  changer  au  texte,  Se  re- 
tenir feulement  la  conjonction  £sf,  qui .  eil  très,  nécef- 
iàire.* 

Quibus  mos  unde  deduèlus  ]  Les  quatre  vers  fui- 
vans  font  entièrement  profaïques,  &  il  femble  qu'ils 
ne  meritoient  point  d'entrer  dans  cette  Ode.  Je  ne 
voudrois  pourtant  pas  condamner  Horace  abfolu- 
ment.  Sans  doute  il  voyoit  bien  l'effet  que  ces 
vers  font  ici,  mais  il  avoit  fes  raifons  pour  les  y  laif- 
fer.  Peut-être  que  comme  on  ne  parloit  alors  à  la 
Cour  d'Augufta  que  des  combats  de  Drufus,  on  y 
avoit  traité  cette  queftion  pourquoi  ces  peuples  por- 
taient une  hache  d'armes  comme  les  Amazones,  & 
Horace  en  a  voulu  dire  fon  fentiment.  Que  lavons- 
nous  même  s'il  n'a  point  jette  ici  ces  quatre  vers 
pour  fe  moquer  de  quelque  Poète  de  ce  tems-là  qui 
avoit  peut-être  fait  quelque  ouvrage,  où  en  célébrant 
cette  victoire  de  Drufus,  il  s'amufoit  à  chercher  avec 
foin  l'origine  de  cette  coutume,  &  en  aportoit  de 
ridicules  raifons  ?  Ce  ne  font  que  des  conjectures, 
mais  j'aimerai  toujours  mieux  avoir  recours  aux  con- 
jectures, que  de  condamner  les  grands  hommes  trop 
légèrement.  Une  chofe  qui  nous  paroît  aujourd  hui 
mauvaife,  peut  avoir  été  bonne  dans  fon  tems  ,  à 
caufe  de  la  circonftance,  &  de  l'occafion  qui.  l'ont, 
fait  naître. 

20  Ama%onîâ  feruri  ]  Il  donne  à  la  hache  l'épi- 
thete  Ama'zonia,  pareeque  les  Amazones  en  étoient 
armées  &  qu  elles  l'avoient  même  inventée.  Elles 
Papelloient  dans .  leur  langage  Scythique  ,  fagaris. 
Strabon  dans  le  Liv.  XI.  Xfî£-cu  '$  rc7  Tù^ù>  Jgtî 
ZZctyctfU  vgÀ  TZïhrry.  Elles  nont  pour  toutes  armes  que 
farc,  la  hache  Cff  le  bouclier  apellé  pelta.  LTnterprete 
Latin  a. eu  tort  d'expliquer,  fagaris,  .une  forte  d.épée, 
Hefychius.  écrit-  formellement .  ^dyet^fç  ,  .  ^ri?^KiQV 
lAoyhçoiÂCV  »  fagaris,  .  une .  hacle  à  .  jimple  tranchant, 
pour  la  diftinguerdei/^w?»//,.  qui ,  '.n.nJick  des  deux 
côséâi  Suétone  a.  dit . comme..  Horace,  fauribus  fel- 
£j  5^  ti/çuti 
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tîfque  Ama%onicis,  ce  qui  s'accorde  fort  bien  avec  2e 
pâflagede  Strabon. 

22  Nec  /are  f as  eft  omnia]  Horace  dit  cela  en 
raillant,  car  il  favoit  bien  que  ces  peuples  defcen- 
doient  des  Scythes,  qui  portoient  auffi  la  hache  com- 
me les  Amazones;  mais  la  recherche  auroit  été  ri- 
dicule ,  &  l'érudition  impertinente.  *  Les  Chal- 
déens  étoient  auffi  armés  de  haches.  Dieu  dit  à 
l'Egypte  que  l'armée  de  Nabuchodonofor  viendra  con- 
tre elle  avec  des  haches,  cum  fecuribus  renient  quafi 
cœ dentés  ligna.  Jerem.  XLVI.  21.  Ils  les  avoient  prî- 
tes des  Scythes.* 

Sed  diu  latèque  n>i£lriccs  cater<vœ  ]  Car  avant 
que  Drufus  marchât  contre  eux,  ils  avoient  fait  plu- 
fieurs  courfes  en  divers  endroits,  &  avoient  fort  in- 
commodé les  Romains.  Strabon,  Livre  IV.  Velleïus 
Paterculus,  Liv.  II. 

24  Confiliïs  jwvenis  ]  Il  prit  leurs  villes,  leurs 
châteaux,  &  les  défit  en  bataille  rangée. 

Re<viélœ~\  C'eft  ainfi  qu'il  faut  lire,  &  non  pas 
re<vinflœ,  qui  ne  fignifie  rien  ici.  Revifiœ,  vain- 
cues à  leur  tour  après  avoir  vaincu  tant  de  fois,  car  il 
a  dit  dans  le  vers  précédent  viflrices  catervœ.  *  Le 
vieux  Commentateur  a  fort  bien  dit  mire  rewiâiœ,  quia 
fupra  dixit  <viftrices  catervœ.  Il  n'eft  nullement  né- 
ceiïaire  de  lire  reprejfœ.  * 

25  Ç>uid  mens  rite,  quid  indoles  ]  Mens  regarde 
les  qualités  de  l'efprit,  &  indoles  les  qualités  de  lame. 
Le  premier  eft  la  caufe  de  la  bonne  conduite  qui 
eil  apellée  dans  le  vers  précédent  confilia  ;  &  l'au- 
tre eft  la  fource  du  courage.  Horace  les  joint 
ici,  pareeque  Drufus  n'avoit  pas  moins  témoigné 
de  prudence  Se  de  conduite  dans  toutes  fes  entre- 
prifes  ,  que  de  hardiefTe  &  de  courage  dans  l'exé- 
cution. 

26  Faujiis  fub  fenetralibus  ]  Penetrale,  le  lieu  où 
étoient  les  ftatues  des  Dieux  domeftiques  :  il  iè 
prend  pour  toute  la  maifon,  comme  le  mot  Pénates. 
Horace  apelle  le  palais  d'Augufle  faufia  penetralia, 
comme  le  palais  d'un  Dieu.    C'eft  pourquoi  il  a 

auffi 
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suffi  dit  dans  le  vers  précédent,  rite,  qui  eft  un  ternie 
de  religion. 

27  2>uid  dugufii  paternus]  Tibère  Néron  mou- 
rut la  même  année  qu'il,  eut  cédé  fa  femme  Livie  à 
Augufte,  Se  par  Ton  teftament  il  nomma  ce  P: 
Tuteur,  non  feulement  de  Tibère  qui  avoit  alor^ 
près  de  quatre  ans,  mais  auffi  de  Drufus,  dont  Livie 
étoit  accouchée  dans  le  palais  d'AuguHe  trois  mois  a- 
près  fon  mariage.  De  cette  manière  Augufte  étoit  le 
fécond  père  de  ces  deux  Nerons,  &  pareequ'il  avoit 
époufé  leur  mère,  &  pareequ'il  étoit  leur  Tuteur. 
C'eft  pourquoi  Horace  a  dit  paternus  animus,  qui  fi- 
gniiîe  une  tendrejfe  de  père ,  oinme  dans  l'Ode  II.  du 
Liv.  IL 

Vi-vet  extenio  Procultuis  œvo, 
Notus  in  fr  aires  animi  pâte  mi. 

La  tendrejfe  de  père,  que  Proculéius  a  eue  pour  fes  frè- 
res, fera  -ji-vre  fon  nom  jufquaux  derniers  fiedes. 

Il  ne  faut  pas  oublier  qu'on  difoit  publiquement  à 
Rome  qu'Augufte  avoit  eu  quelque  habitude  avec  Li- 
vie, pendant  qu'elle  étoit  encore  avec  fon  premier 
mari  ;  que  Drufus  étoit  né  de  ce  commerce,  &  que 
fur  cette  naiftance  de  Drufus  trois  mois  après  qu'Au- 
gufte eut  époufé  Livie,  on  fit  ce  proverbe,  les  gens 
heureux  ont  des  enfans  trois  mois  après  leur  mariage. 
Si  Horace  avoit  donc  continué  à  ne  parler  que  de 
Drufus,  cette  expreflion,  animus  paternus,  eût  pu  don- 
ner lieu  à  une  équivoque  qui  auroit  déplu  à  Augufle, 
&  c'eft  ce  qui  Ta  obligé  de  parler  tout  d'un  coup  des 
deux  Nerons,  pour  empêcher  qu'on  ne  pût  mal  ex- 
pliquer  fa  penfée. 

28  Pueros  Nerones]  Nero  efl  un  mot  Sabin  qei 
flgnifie  vaillant,  fort,  &  crétoit  un  furnom  de  la 
famille,  des  Claudiens ,  originaire  du  pays  des  Sa* 
bins. 

29  Fortes  creantur  fortibus']  Le  but  d'Horace 
dl  d'attribuer  toutes  les  glorieufes  actions   de  Dru- 
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fus  &  de  Tibère  à  la  bonne  éducation  qu'ils  avoient 
reçue  d'Augufte;  &  pour  le  faire  dune  manière  qui 
ne  fût  point  injurieufe  aux  ancêtres  de  ces  Prin- 
ces, il  a  pris  ce  jufte  tempérament  de  dire,  que  le 
courage  &  la  vertu  font  véritablement  des  qualités 
que  1  on  hérite  de  les  aïeux  ;  mais  que  l'éducation 
doit  venir  au  lècours  de  la  naiifance  pour  faire  germer 
&  croître  ces  neureufes  femences?  qui  fans  elle  fe- 
roient  le  plus  fouvent  inutiles  &  infruétueufes.  C'eil 
donc  comme  fi  Horace  difoit  ici  :  Je  Jais  bien  que  la 
valeur  nous  vient  de  nos  ancêtres,  mais  je  fais  aufjî 
que,  &c.  Se  cela  dépend  de  ce  qui  précède.  Par  le 
mot  fortes,  Horace  fait  allufion  au  mot  Nero,  qui  li- 
gnifie yW,  comme  il  a  été  expliqué  dans  la  Remar- 
que précédente. 

30  Efl  in  jwvencis,  ejî  in  equis"]  Cela  eft  plus 
fouvent  vrai  dans  les  bêtes  que  dans  les  hom- 
m~s. 

31  Née  imhelkm  féroces]  Cela  ne  tombe  pas  fur 
la  différence  de  l'efpece,  mais  fur  celle  du  naturel  : 
les  aigles  ne  font  point  des  petits  fi  timides  que  les 
colombes. 

33  Doftrina  fed  <vim  fromwet  inftam]  Voilà 
comme  Horace  combat  le  fentiment  de  ceux  qui  fou- 
tiennent  que  la  vertu  vient  de  la  nature,  &  que  la 
doclrine,  c'eft-à-dire  l'éducation,  ne  fait  que  polir, 
fans  rendre  meilleur.  £>uid  enim  doclrina  proficit?- 
dit  Valere  Maxime,  ut  politiora,  fed  non  ut  meliora 
fiant  ingénia,  qulniam  quidem  fola  <virtus  nafeitur  ma- 
gis  quàm  fngitur.  Horace  répond:  La  vertu  vient 
de  la  nature,  cela  ne  peut  être  conteflé  ;  mais  l'édu- 
cation la  perfectionne  &  la  rend  plus  forte.  Vis  infita 
cil  ici  virtus  ingenita,  les  vertus  naturelles. 

34  Re&ique  cultus  petlora  roborant]  Horace  a  tra- 
duit ici  un  vers  d'Euripide: 

T&çvù  au  <0cufîvopîvctt  fJiiyec  <pip<f  ai  dfvrdvi 
la  bonm  éducation  contribue  beaucoup  à  fa  vertu. 
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Pe  clora  roborant  ]  La  poitrine,  pour  les  inclinations -, 
les  vertus,  Vefprit,  C2V.  Car  les  Anciens  ont  établi 
le  fiége  de  toutes  les  paiîîons  dans  la  poitrine,  parce- 
que  dans  leur  fens  elie  renferme  le  coeur  &  le  foie 
qu'ils  ont  conLderé  comme  le  principe  &  la  caufe  du 
fentiment  ;  cela  paroît  par  mille  endroits  d'Homère* 
Horace  a- dit  ailleurs  : 

Non  tu  corpus  er as  fine  pedore.  »  -  -  - 

35  Vtcunque  defecere  mores  J  Un  des  plus  favans 
Interprètes  a  expliqué  cet  utcunque,  quandocunque, 
quoeunque  génère  <vitii  ;  de  juelque  manière  que  ce 
foit,  de  quelque  forte  de  <vice  qw,  &c.  Ce  qui  Pa 
fait  tomber  dans  ce  fens  là,  c'eit  qu'il  a  pris  mores 
pour  ce  que  nous  apelions  les  bonnes  moeurs,  c'eft-à- 
dire  l"*  habitude  qu'on  a  au  bien  ;  mais  il  fe  trompe,  mo* 
res  n'efl  ici  autre  chofe  que  la  bonne  éducation, 
qu'Horace  a  defignée  par  trois  expreflions  diffei en- 
tes, doftrina,  recli  cul  tus,  &  mores  ;  comme  il  s'eft 
fervi  auffi  de  trois  différentes  façons  de  parler,  pour 
marquer  les  bonnes  inclinations,  ou  les  vertus  na- 
turelles: v»  infita,  peclora,  Cif  bene  nata.  Utcun- 
que  eft  donc  ici  pour  fimul  atque,  &  Horace  dit  que 
quelque  bien  né  que  l'on  puifTe  être*  fi  cette  heu* 
reufe  naiûance  neit  foutenue  par  une  bonne  éduca- 
tion, les  vices  corrompent  bientôt  cette  difpofition  que 
Ton  avoit  à  la  vertu. 

36  Bene  nata]  Les  heureufes  inclinations,  que  Pla- 
ton apelle  zvyivzictv- 

Culpœ  ]  Les  Philofophes  apellent  de  ce  nom  les 
vices  en  général. 

3  7  Quid  debeas,  0  Romay  Neronibus]  Ceci  dépeni 
du  29.  vers  : 

Fortes  creantur  fortibus  &  bonis. 

Après  avoir  dit  que  la  vertu  pafiè  des  pères  dans  les 
enfans,  Horace  prouve  cette  vérité  par  l'exemple 
cTun  des  ancêtres  de  Drufus-  &  d&  Tibère. 
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O  Roma  ]  Cette  apoftrophe  eft  comme  celles  quî 
nous  avons  vues  dans  les  Livres  précédens.  On  peut 
voir  les  Remarques  fur  l'Ode  XIX.  du  Livre  II.  & 
fur  les  Odes  III.  &  IV.  du  Livre  III. 

Neronibus  ]    Aux  anciens  Nerons,  Se  Horace  parle 
ki  du  Conful  Claude  Néron,   qui  étant  campé  dans 
la  Lucanie  à  la  vue  d'Annibal,   partit  avec  fix  mille 
d'hommes  d'Infanterie,  Se  mille  chevaux,  Se  en  fort 
peu  de  jours  arriva  en  Ombrie,  Se  joignit  Salinator 
fon  Collègue   pour   s'opofer  au  pafîage  d'Afdrubal, 
qui  menoit  à  fon  frère    un    fecours  fort   conhderable. 
Cette  diligence  fauva  l'Italie  ;  car  Afdrubal  fut  vaincu 
près  du  fleuve  Métaure,    Se  Néron  s'en  étant  retourné 
dans  fon  camp,  avant  que  les  Carthaginois  fe  fuiTent 
aperçus  qu'il  en  étoit  parti,  jetta  la  tête  d'Afdrubal 
dans  le  camp  d'Annibal  fon  frère,  qui  dès  ce  moment 
ne  fongea  qu'à  fe  retirer.     Cela  arriva  l'an  de  Rome 
546.  près  de  deux  cents  ans  avant  cette  Ode;  Se  Ho- 
race, parmi  plufieurs  belles  a&ions  des  anciens  Ne- 
rons, a  choifi   particulièrement  celle-ci ,   non  feule- 
ment parcequ'elle  eft  une  des  plus  importantes;   mais 
encore  pareeque  Drufus  Se  Tibère  étoient  ilfus  de  ces 
deux  Confuls.     Car  du  côté  du  père  Se  de  la  mère  ils 
defeendoient  de  la  famille  des  Claudiens,  c'eft-à-dire , 
de  Claude  Néron;  Se  le  père  de  leur  mère  avoit  paiTé 
par  adoption  dans  la  famille  des  Li viens,  qui  étoit  la 
même  que  celle  de  Salinator.     Ainfi  Claude  Néron  U 
Livius  Salinator  étoient  regardés  comme  les  véritables 
ancêtres  de  Tibère.     Voilà  pourquoi  Valere  Maxime 
en  parlant  de  la  difeorde  de  ces  deux  grands  hommes 
pendant  leur  Cenfure,  s'écrie  avec  raifon  :  Çhiibus  vi- 
ris,Jt  quis  cœleftium  Jignificajjet  futurum  ut  eorum  fan- 
guis  illujirium  imaginum  ferie  deduéius,   in  ortumfalu- 
taris  Principis  nofiri  co?rflueret^  depojitis  inimicitiis,  ar- 
ïïifjimo  fe  atnicitiœ  fœdere  junxifjent  ;  ferv'atam  ab 
ipfts  patriam  communi  ftirpi  fervandam  relicluri.       Si 
quelque  Dieu  avoit  annoncé  à  ces  deux  grands  perfon- 
nages  que  leur  fang,  après  avoir  coulé  dans  les  veines 
de  plufieurs    hommes    illufires,    s'uniroit    pour  former 
notre  Prince  (Tibère)  le falut   de   l'Etat,  ils  au- 
raient 
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*-;îent  renoncé  à  leurs  haines',  &  s"*  unifiant  par  le: 
liens  les  plus  étroits  de  V amitié,  il  auraient  laijé  à  leur 
commun  defcendant  leur  patrie  àfau-ver,  après  ravoir 
fawvée  eux-mêmes. 

38  Tejiis  Metaurum]  En  apellant  le  fleuve  à  té- 
moin, il  le  perfonifîe. 

Metaurum  f.umen  ]  Il  dit  Metaurum  jlumen,  pour 
jlumen  Metaurus,  comme  ailleurs  Medumque  Jlumen, 
&  Rhenum  Jlumen.  Le  Métaure  fleuve  d'Oinbrie,  au- 
jourd'hui il  Métro. 

Afdrubal  ]  Fils  d' Amilcar,  &  frère  d'Annibal,  & 
le  même  qui  avoit  défait  en  Efpagne  les  deux  Sci- 
pions. 

39  De-uiâus]  Cette  défaite  fut  û  confiderabîe, 
quelle  égala  même  celle  des  Romains  à  la  bataille  de 
Cannes.  Voyez  Tite-Live,  Liv.  XXIII.  chap.  XLIX. 

Et  pulcer)  Comme  dans  l'Ode  II.  de  ce  Livre,  0 
fol  pulcer,  6  laudande. 

Fugatis  latio  tenebris  ]  Ce  jour-là  diffipa  vérita- 
blement les  ténèbres  qui  couvraient  l'Italie  :  les  ar- 
mées des  Romains  avoient  été  déjà  défaites  en  plu- 
fieurs  rencontres,  &  Rome  étoit  à  la  veille  de  fa  rui- 
ne, fi  Afdrubal  eût  pu  joindre  fes  troupes  avec  cel- 
les d'Annibal.  Les  ténèbres  qui  couvraient  V 'Italie, 
eft  une  expreffion  poétique,  qui  exprime  admirable- 
ment le  déplorable  état  où  les  Romains  étoient  ré- 
duits. Dans  les  Livres  faints  comme  dans  les  profa- 
nes, le  mot  ténèbres  elt  pris  fort  fouvent  pour  mal- 
heur, ruine,  perdition  ',  &  le  mot  lumière  pour  bonheur > 
viftoire,  falut. 

40  Latio]  Il  met  ici  le  Latium  pour  toute  l'Italie  ; 
car  proprement  le  Latium  étoit  Campagna  di  Roma. 
On  peut  voir  les  Remarques  fur  l'Ode  XXXV.  du 
Livre  I. 

41  Qui  primus  aima  rijit  adoreâ]  Adorea  étoit 
proprement  une  diftribution  de  froment  que  Ton  fai- 
ibit  aux  foldats  après  la  victoire  ;  &  de-là  ce  même 
mot  a  été  pris  pour  la  victoire  même,  &  pour  la 
gloire   qu'on   y    acquiert.     Feftus,   adoream,  laudem 

ffjje  gkriam  diesbant»       Les  Anciens   apelkient  ado- 
ream 
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ream  la  louange  &  la  gloire.  Pline  dans  le  chap. 
III.  du  Liv.  XVIII.  Gloriam  denique  ipfam  à  farris 
honore  adoream  apellabant.  Ils  apelloient  la  gloire 
même  adoream,  à  caufe  de  ïejïime  quils  fat/oient  du 
fi-ome?it.  Le  GlofTaire,  adorea,  <^'q^y\  «  <xV©  «re  ^ro- 
hkfJ.%-  La  gloire  qui  vient  de  la  guerre.  Adoriofus, 
'£vj,o£&>  coç  .Ho{A7rîi(&>,  adoriofus,  qui  efi  couvert  de 
gloire,  comme  ie  dit  Feflus  Pompeïus.  Gn  difoit  auffi 
ador,  pour  adorea.  Le  même  GlofTaire,  ador>  vikvI 
eoc  no/y.TêJ®^.  Ador,  vi  Boire,  félon  Feflus  Pompeïus. 
Gn  peut  voir  les  Remarques  fur  ce  même  Feflus.  Ho- 
race prend  ici  le  mot  adorea  dans  le  dernier  fens,  & 
il  faut  bien  remarquer  cette  expreffion,  dies  rijît  aima 
adorea,  comme  qui  diroit  à  la  lettre,  ce  jour  a  ri  a 
caufe  de  la  vicloire,  au  lieu  de  dire,  que  la  vicloirt 
avoit  rendu  ce  jour  clair  &  riant. 

42  Dirus  Afer)  Annibal  qu'il  apelle  dirus,  comme 
dans  l'Ode  XII.  du  Livre  IL 

N'ec  dirum  Annibalem. 

On  peut  voir  là  les  Remarques. 

Ut  Italas]  Ut  fignifie  ici  pojlquam,  &  voici  dô 
quelle  manière  il  faut  faire  la  conllruclion  de  ce  pak 
fage  :  Ut  dirus  Afer  per  Italas  urbes  equitavit,  cen 
Jlamma  per  tedas,  &C.  Depuis  que  le  terrible  Car- 
thaginois eut  couru  toutes  les  villes  d"1  Italie,  &c.  An- 
urbâî  ravagea  prefque  toute  l'Italie,  depuis  les  Al- 
pes jufqu'au  fond  de  la  Lucanie,  &  du  pays  des  Bru- 
tiens. 

43  Ceu  fiarnma  fer  tedas"]  Teda  ne  fignifie  pas 
ici  une  torche,  comme  quelques  Interprètes  l'ont 
cru;  mais  une  efpece  de  pin,  une  forte  d'arbre  réfi- 
neux.  Pline  s'eft  fouvent  fervi  de  ce  mot  dans  ce  fens- 
là.  Horace  dit  donc  per  tedas,  au  lieu  de  per  fyl~ 
vam  tedarum  ;  là  comparaifon  feroit  ridicule  autre- 
ment. 

Eurus  per  Siculat  equitavif]  Il  faut  bien  remarquer 
equitavit,  cmi  fçrt  à  Armibal,  à  ■  la .  flamme  -Se  au  ■ 

vent, 
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vent,  à  moins  qu'on  n  aime  mieux  le  raporter  Am- 
plement à  Annibal,  &  fous-entendre  vagatur  ou  fu~ 
rit  pour  les  deux  autres;  ce  qui  ne  me  paraît  pas  fi 
naturel.  J'avoue  que  le  mot  equitare  attribué  à  la 
flamme  eft  fort  hardi  ;  mais  je  ne  voudrais  pas  pour- 
tant le  condamner.  Pour  le  refte,  Horace  n'eit  pas 
le  feul  qui  1  ait  donné  aux  vents.  Euripide  avoit  dé- 
jà dit:  Çipvpx  <zrVQciïç  HTTS vo~&v] &>  \t  *&#$.  Par 
les  foufles  du  Zépkyre,  qui  courait  à  cheval  dans  l'air  i 
&  Virgile  même  avoit  écrit  avant  Horace  : 

-  -  -  -  Et  latus  Eois 
Eurus  equis. 

Pour  conferver  l'idée  d'Horace  il  aurait  falu  traduire, 
ou  comme  le  ruent  d'Orient  exerce  fes  chevaux  fur  les 
fiots  de  Sicile  ;  mais  notre  langue  ne  s'accommode  point 
de  ces  expreffions  outrées  ;  Se  quoiqu'elle  veuille  bien 
que  l'on  donne  des  chevaux  aux  Afires  &  à  la  Nuit, 
elle  ne  fauroic  fouffrir  qu'on  en  donne  ni  aux  vents, 
ni  aux  tempêtes. 

45  Poji  hoc]  Après  la  défaite  d'Afdrubal. 
Secundis  ufque  laboribus   Romana  pubes  ]  Romana 

pubes,  la  Jeuneflè  Romaine,  pour  les  foldats  Romains, 
Se  Horace  a  raifon  de  dire  que  tout  leur  fuccéda  a- 
près  cette  défaite  d'Afdrubal  ;  car  dès  ce  moment  ils 
fe  virent  en  état  non  feulement  de  refifter  à  Annibal, 
mais  d'aller  même  fe  venger  fur  l'Afrique  des  maux 
que  ce  Carthaginois  avoit  faits  à  l'Italie.  Une  puif- 
fante  armée  fous  la  conduite  de  Scipion  paflâ  la  mer, 
prit  Cartilage,  Se  fubjugua  toute  l'Afrique,  dont  la 
conquête  fut  bientôt  fuivie  de  celle  de  tout  l'Univers. 
Florus  dans  le  chapitre  VI.  du  Livre  II.  Pramium- 
qv.e  viclorics  Africa  fuit,  &  fequutus  Africam  fiatim 
terrarum  orbis. 

46  Et  impio  <vaflata~\  Car  Annibal  n'avoit  pas 
même  épargné  les  temples,  témoin  celui  de  Feronie, 
dont  parle  Tite-Live  dans  le  chapitre  XI.  du  Livre 
XXVI.  Inde  ad  lucum  Feroniœ  pergit  ire  ;  templum  eâ 
tempefate  inclytum  divitiis.   Capenates  aliique  prmitizi 
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frugum  eo,  donaque  alia  pro  copia  portantes,  tnulto  au* 
ro  argentoque  id  exornatum  babebant.  His  omnibus 
donis  tum  fpoliatum  templum  ;  car  c'eit  ainfi  qu'il  faut 
lire  ce  paflage.  De  là  il  alla  au  bois  de  Feronia,  il  y 
a<voit  alors  un  temple  célèbre  pour  fes  richejjes.  Lès 
babitans  de  Capene  &  ceux  des  environs,  qui  alloient 
y  porter  les  prémices  de  leurs  fruits,  £ff  y  confacrer  des 
offrandes  à  proportion  de  leurs  biens.  Pavaient  enrichi  de 
beaucoup  de  dons  d'or  &  d'argent.  Annibal  le  rava- 
gea, &  emporta  toutes  fes  richejjes. 

47  Pœnorum  tumultu]  Il  a  été  remarqué  dans  les 
Livres  précéden/i  que  les  Latins  fe  fervoient  ordinaire- 
ment du  mot  tumultus,  pour  dire  des  guerres  civiles. 
Mais  Horace  l'employé  ici  pour  une  guerre  faite  par 
des  étrangers.  Il  a  peut-être  égard  à  ce  que  cetta 
guerre  étoit  dans  l'Italie  même,  &  qu'Annibal  en  avoit 
attiré  des  villes  &  des  provinces  entières  dans  ion 
parti. 

48  Fana  ]  Les  temples.  C'eft  un  mot  Grec,  vclov 
ûU/qv,  avec  un  digamma  Eolique,  Fa,voytJanum.  Cette 
origine  paroît  manifeile  dans  le  diminutif  hanulum, 
pour  fanulum,  petit  temple. 

Deos  habuere  reclos  ]  Ce  paffage  eft  allez  difficile, 
&  toute  la  difficulté  ne  confifte  que  dans  le  mot  reclos9 
qui  a  partagé  tous  les  Interprètes.  Les  uns  expli- 
quent Deos  reâlos,  Dcos  propitios,  des  Dieux  propices  ; 
les. autres  prennent  reclos  pour  ereclos,  &  ils  préten- 
dent qu'Horace  dit  que  les  temples,  qui  avoient  été 
détruits  &  ravagés,  ont  vu  relever  leurs  flatues.  En- 
fin il  y  en  a  qui  ont  lu  Deos  teclos,  les  Dieux  cou- 
verts, pour  faire  entendre  que  les  temples  avoient  été 
rebâtis.  De  ces  trois  fentimens  le  iécond  paroitra 
toujours  d'abord  le  plus  raifonable .  mais  fi  on  prend 
la  peine  de  l'examiner,  or  tombera  d'accord  qu'il 
ne  fait  pas  un  fort  beau  fens.  Il  n'eft  pas  queftion  ici 
de  rebâtir  les  temples,  ni  de  relever  les  ftatues  ; 
je  fuis  perfuadé  qu'Horace  veut  dire  que  les  temples, 
qui  avoient  été  pillés  &  détruits  par  Annibal,  trou- 
vèrent enfin  des  Dieux  vengeurs.  DU  recli,  des 
Dieux  debout,  c'efl-à-dire,   des  Dieux  en  état  de  fe 
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venger,  &  de  punir  les  crimes  &  les  facriléges.  DU 
refiiy  des  Dieux  debout,  eft  opofé  à  DU  fupini,  des 
Dieux  couchés,  pour  dire  des  Dieux  qui  ne  fongent 
point  à  défendre  leurs  autels,  &  à  repouffer  les  ou- 
trages. De  cette  manière  le  pafiage  eft  fort  beau,  & 
il  s'accorde  parfaitement  avec  ce  qui  fuit,  &  avec  ce 
qui  précède.  Ce  qui  prouve  cette  explication,  c'eit 
que  lorfqu'on  demande  du  fecours  à  Dieu,  on  le  prie 
de  fe  lever.  David  dit  dans  le  Pfeaume  LXXXI. 
Surge,  Domine,  iy  judica  terram  ',  Seigneur,  levez- 
vous,  &  jugez  la  terre.  Et  Môyfe  avoit  dit  avant 
lui:  Surge,  Domine,  £ff  dijjipentur  inimici  tui  ',  Sei- 
gneur, levez-vous,  CSf  que  vos  ennemis  /oient  dijfipés. 

49  Perfidus  Annibal]  Les  Carthaginois  avoient 
la  réputation  d'être  trompeurs  Se  perfides  ;  c'eft  pour- 
quoi on  difoit  ordinairement  fraus  Punica,  fraude 
Punique,  perfidia  Punica,  perfidie  Punique  ;  mais  An- 
nibal  étoit  encore  plus  perfide  que  ceux  de  fon  pays. 
On  peut  voir  le  portrait  que  Tite-Live  en  a  fait  dans 
le  chap.  IV.  du  Livre  XXL  où  il  dit  qu'il  étoit  d'une 
perfidie  plus  que  Carthaginoife ,  perfidia  plufquam 
Punica. 

50  Cervi,  luporum  prœda]  Ce  difeours  eft  fort 
beau  ;  mais  ce  qui  mérite  le  plus  d  être  remarqué, 
c'eft  la  delicatefle  &  la  nobleife  avec  laquelle  Horace 
fait  ici  fa  cour  aux  Romains  ;  on  ne  peut  rien  voir 
de  plus  grand  que  ce  quil  fait  dire  d'eux  par  Anni- 
bal. 

5 1  Setfamur  ultro  ]  C  etoit  en  effet  les  chercher, 
puifqu'il  les  avoit  attaqués  dans  l'Italie  même. 

Ultro]  De  notre  bon  gré,  &  comme  de  gayeté  de 
coeur.  Horace  infinue  ici  que  les  Carthaginois  avoient 
entrepris  fans  aucun  fujet  cette  guerre  contre  les  Ro- 
mains, &  je  ne  doute  point  qu'il  n'ait  eu  en  vue  ce 
paffage  de  Tite-Live,  qui  fe  fert  du  même  mot  dans 
le  commencement  du  Liv.  XXL  Romanis  tndignanti- 
bus  quod  vicloribus  viâli  ultro  inferrent  arma.  Les 
Romains  étaient  indignés  de  ce  que  les  ^vaincus  atta- 
quaient dyeux-mimes  les  vainqueurs. 

0uos 
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Quos  opitnus  faîlere  &  effugere  ]  Il  a  égard  à*  I* 
grande  diligence  que  fit  Claude  Néron  pour  fur- 
prendre  Afdrubal,  &  à  ee  que  les  Romains  portè- 
rent la  guerre  en  Afrique  avant  qu'Annibal  eût  quité 
Tltalie. 

Opimus  triumphus  ]  Comme  qui  diroit  le  plus 
grand  de  tous  les  triomphes  ;  il  fait  allufion  à  opima 
/poli a. 

cz  Faîlere]  Kav&av&v,  latere,  être  caché,  n'être 
point  vu. 

53  Gens"]  Il  apelle  ainfi  la  famille  d'Enée,  &  tous 
ceux  qui  fe  fàuverent  fous  fa  conduite.  Tite-Live  a 
dit  de  même:  Nobilitatem  admiratum  gentis  -virique. 
Latinus  admirant  la  noblej/è  de  cette  nation  Cif  de  fan 
Capitaine. 

Cremato  ab  Ilio  ]  Tite-Live,  crematâ  patrid  £i? 
domo  profugos. 

54  Jaclata  Tufcis  œquoribus]  La  mer  Tofcane 
s'étend  jufqu'à  la  Sicile;  mais  ici  par  cette  mer  Ho- 
race entend  les  mers  qui  font  comprifes  fous  le  nom 
général  de  mer  Méditerranée.  Car  Enée  avoit  tra- 
verfé  toutes  ces  mers  ;  c'eft  pourquoi  il  dit  dans  Vir- 
gile: 

Diverfa  per  aquora  meclos. 

Portés  fur  diverfes  mers. 

Sacra  ]  Ses  Dieux  Pénates,  &  leur  culte.  Virgile 
a  dit  facra  &  Pénates  : 

Sacra  fuofque  tibi  commendat  Troja  Pénates. 

Troye  vous  recommande  /es  Dieux  Pénates,  &  fa  reli- 
gion. 

55  Maturofque  patres"]  Matums  quiefl  dans  un  âge 
avancé.     Virgile  dit,  a<vi  matums. 

56  Aufonias  ad  urbes]  Les  Aufones  étoient  les 
mimes  que  les  Àurunas,  anciens  peuples  d'Italie, 

de- 
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depuis  Circeï  jufqa'à  SinuefTe,  entre  la  Campanie  Si 
les  Volfques. 

5  7  Ton  fa  bipennibus  ]  Tsndere  arborent,  eft  la  mê- 
me choie  que  putare  arborent,  tailler  un  arbre,  Jlrin- 
gère  bracbia,  couper  fes  rameaux. 

ç8  In  Algia'o]  L'Algide,  montagne  couverte  de 
bois  à  douze  milles  de  Rome.  Voyez  POde  XXI.  du 
Livre  I. 

59  Fer  damna,  fer  ca des]  Il  compare  les  Ro- 
mains à  un  grand  -arbre  que  l'on  taiiie,  &  à  qui  les 
coups  de  liache  ne  font  que  donner  une  Rouveile 
vigueur,  &  cette  comparaifon  eft  fort  belle  ;  car  il 
iêmbloit  véritablement  que  les  pertes,  que  les  Ro^ 
imins  avoient  faites  en  conuatant  contre. Annibal, 
n'av  oient  iervi  qu'à  relever  leur  courage,"  &  à  aug- 
menter leur  forces.  On  fait  qu'Annibal  avoit  défait 
le  vieux  Scipion  près  du  Teiin,  Sempronius  Longus 
près  de  Plailance,  Flaminius  près  du  Lac  de  Traft- 
mene,  Se  Paul  ./Emile  &  Varron  à  la  bataille  de  Can- 
nes. 

60  Durit  opes  animumque  ferro  ]  Ce  vers  eft  ad- 
mirable, Se  fa  plus  grande  beauté  confifte  dans  ces 
mots,  opes  animu;nque,  qui  font  en  même  tems 
dans  le  propre  Se  dans  le  figuré.  Dans  le  pro- 
pre pour  les  Romains,  Se  dans  le  figuré  pour  le 
chêne. 

6i  Non  hydra  fecto  corporej  L'Indre  de  Lerne 
qui  étoit  un  marais  entre  Argos  &  Mycene.  Les 
Poètes  ont  feint  que  cette  hidre  avoit  pluneurs  té- 
lés, Se  qu'on  n'en  avoit  pas  plutôt  coupé  une  qu'il 
en  naiiToit  deux  ou  trois.  Les  Anciens  ont  ex- 
pliqué diverfement  cette  fable.  Palephatus  écrit  que 
dans  le  territoire  d'Argos  il  y  avoit  une  petite  ville 
apellée  Hydre  ;  que  Lernus,  qui  en  étoit  Roi,  n'ayant 
pas  voulu  fe  foumettre  à  Sthenelus  Roi  de  Mycene, 
Hercule  lalla  afiiéger  ;  que  ceux  de  la  ville  fe  dé- 
fendirent avec  tant  d'ardeur,  que  fitôt  qu'on  y  avoit 
tué  un  foldat,  deux  autres  prenoient  ia  place,  &  que 
c  eft  ce  qui  donna  lieu  à  la  hetion.  Servius  eft  d'un  fenti- 
ment  qui  me  paroît  plus  vraifemblable  ;  il  dit  que  c'eft 

une 


9+  R  E  M  A  R  Q^U  E  S 

une  chofe  confiante  que  Lerne  étoit  un  lieu  d'où  il 
fortoit  de  tems  en  tems  des  torrens  d'eaux  qui  inon- 
doient tous  les  environs,  &  qu'on  n'avoit  pas  plutôt 
fermé  une  ouverture,  qu'il  s'en  faifoit  plufieurs.  Her- 
cule  remédia  à  cela  en  deflechant  les  lieux.  On  peut 
voir  le  paflage  fur  le  vers  288.  du  VI.  Livre  de  l'E- 
néide. Horace  ne  pouvoit  pas  faire  une  comparaifon 
plus  jufle;  car  lorfque  les  Romains  avoient  le  plus 
de  beioin  de  toutes  leurs  forces  pour  renfler  à  Annibal, 
qui  les  avoit  batus  tant  de  fois,  &  qui  s'étoit  rendu 
maître  de  la  plus  grande  partie  de  l'Italie,  ils  ne  laif- 
ferent  pas  d'envoyer  des  troupes  en  Efpagne,  en  Sar- 
daigne,  &  en  Sicile,  &  ils  combatoient  ainfi  en  qua- 
tre differens  endroits  en  même  tems. 

62  Vinci  dolentem  ]  Cela  ne  fert  pas  ici  d'épithete. 
Horace  eil  comme  Homère,  il  fait  fouvent  des  ima- 
ges par  un  feul  mot.  Celle  qu'il  donne  ici  par 
winci  dolentem,  me  paroît  merveilleufe,  &  dans  ces 
grands  maîtres  ce  font  ces  petits  endroits  que  l'on  doit 
particulièrement  remarquer.  Ils  peuvent  être  d'une 
grande  utilité  à  tous  ceux  qui  écrivent,  &  aux  Peintres 
mêmes. 

Crevit~\  Ovide  s'eft  fervi  du  même  mot  dans  le 
IX.  Livre  des  Métamorph. 

-  -  -  -  Nec  profuit  Hydrœ 
Crefcere  per  damnum,  geminafque  refumere  mires. 

Il  ne  ferait  de  rien  a  Vhidre  de  croître  par  fes  pertes, 
&  de  voir  augmenter  le  nombre  de  fes  têtes  à  mefure 
quon  les  coupait, 

63  MonJïrnm<ve  fummifere  Colchi~\  Monjîrum  efl 
ici  un  prodige,  &  Horace  ne  parle  ni  des  taureaux 
qui  vomiffoient  des  flammes  de  feu,  ni  du  dragon 
qui  gardoit  la  toifond'or;  mais,  comme  Torrentius 
l'a  fort  bien  remarqué,  il  parle  de  ces  deux  armées 
d'hommes  qui  naquirent  des  dents  que  Jafon  fema. 
On  peut  voir  cette  iùfloire  dans  le  VII.  Livre  des  Mé- 
tamorphosés. 

Sum- 
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Summifere]  Summittere  eft  Te  propre  terme  pour 
dhe  foire  croître  y  faire  élever,  e  terra  vùtterc,  comme 
dans  Lucrèce  : 

Tibi  Dœdala  tellus 

Summittit  fores. 

Çth  pur  vous  que  la  terre  fait  for  tir  les  fleurs. 

Et  dans  les  Auteurs  qui  ont  écrit  de  l'agriculture,  fum- 
mittere  vites,  pampinos,  &c.  Les  Anciens  ont  dit  de 
même  fubjicere,  pour  e  terra  furfum  jacere,  jetter  de 
bas  en  haut,  fe  atto Itère,  s  élever.  Virgile  dans  TE- 
néïde  : 

-  -    -  -  Et  corpora  faltu 
Subjiciunt  in  equos. 

Ils  fautent  fur   leurs  che-vaux. 

Et  dans  la  IX.  Eclog. 

Quantum  <vere  nonjo  iiiridis  fe  fubjiclt  alnus, 

Autant  qu  un  jeune  arbre  s'élc-ve  de  terre  au  printems, 

Colcbi]  La  Colchide  qui  efl  aujourd'hui  la  Mm* 
grelie-,  il  en  a  été  parlé  ailleurs. 

64  Echioniœ<ve  Thebee~\  Cadmus  avoit  fait  à  Thebes 
ce  que  Jafon  fit  deux  cents  ans  après  dans  la  Colchi- 
de ;  il  avoit  femé  les  dents  d'un  dragon,  &  il  en  étoit 
forti  comme  une  moiiTon  d"hommes  qui  fe  féparerent 
en  deux  bandes,  &  qui  ié  défirent.  Il  n*en  refti  que 
quatre  avec  Echion,  qui  fut  enfuite  gendre  de  Cad- 
mus, &  qui  lui  aida  à  bâtir  Thebes;  c'eft  pourquoi 
Horace  a  écrit  Echionice-jc  Thebœ. 

65  Pulcrior  e-venit'}  Pulcricr,  -plus  fort,  comme 
dans  Virgile  : 

-  -  -  -  Satus  Hercule  pulcro 
Pulcer  Avent'iKus. 

66  MuU 
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66  Muitâ  promet  integrum  cum  laude  ]  Proruere, 
abatre,  fouler  aux  pieds.  înteger,  un  homme  frais, 
qui  n'a  point  encore  combatu,  ou  qui  s'eft  repofér 
comme  Afdrubal,  qui  après  avoir  vaincu  les  Romains 
en  Efpagne,  fut  défait  en  Italie  quand  il  alloit  join- 
dre fes  forces  avec  celles  d*  Annibal.  Ceft  pourquoi 
Horace  l'apeîle  ici  integrum  viclorem,  un  vainqueur 
frais,  &  il  femble  qu'il  ait  eu  en  vue  ce  pafTage  du 
XXVII.  Livre  de  Tite-Live,  où  Annibal  dit  en  par- 
lant de  Marcellus  :  Cum  eo  nimirum  hojie  res  efi,  qui 
nec  bonam,  nec  malam  fortunam  ferre  potefi  ;  Jeu  nn* 
cit,  ferociter  injiat  viclis,  feu  viclus  ejîy  injiaurat 
cum  vicloribus  cettamen.  Nous  avons  à  faire  à  un 
ennemi  qui  ne  peut  foujfrir  ni  la  bonne,  ni  ia  mau- 
vaife  fortune;  s'il  a  vaincu,  il  pourfutt  ardemment 
les  vaincus  ;  &  s'il  efl  vaincu  lui-même,  il  revient 
à  la  charge,  &  retombe  fur  fes  vainqueurs. 

68  Conjugibus  loquenda]  Après  la  guerre,  les  hom- 
mes content  volontiers  leurs  combats  à  leurs  fem- 
mes; c'eft  pourquoi  quelques  Interprètes  ont  préten- 
du que  conjugibus  eft  un  datif.  Mais  je  crois  qu'ils 
fe  trompent  ;  c'eft  apurement  un  ablatif,  conjugibus, 
pour  à  conjugibus,  comme  le  vieux  Interprète  l'a 
remarqué;  &  conjuges  eft  un  mot  général  qui  ligni- 
fie les  Dames.  Pour  marqner  la  beauté  de  ces  com- 
bats, Horace  dit  que  les  Dames  en  parleront  ;  car  ou- 
tre que  ce  n'eft  pas  une  petite  gloire  que  de  faire 
des  actions  dont  les  Dames  puifîènt  s'entretenir,  ces 
grands  exploits  interefTent  toujours  les  femmes  des 
deux  partis  ;  les  unes  pleurent  la  défaite,  la  mort  ou 
la  captivité  de  leurs  maris,  de  leurs  frères,  de  leurs 
pères,  &  les  autres  célèbrent  le  courage  &  la  victoire 
des  leurs. 

69  Carthagini  jam  non  ego  ]  Après  la  bataille  de 
Cannes,  Annibal  envoya  fon  frère  Mago  porter  à 
Carthage  la  nouvelle  de  fes  victoires,  &  cet  Afri- 
cain ne  fe  contenta  pas  d'expofer  au  Sénat  avec  des 
termes  fuperbes  les  heureux  fuccès  de  fon  frère  ;  il 
fit  verfer  devant  la  porte  du  lieu,  où  on  étoit  aflem- 
blé,    tous   les   anneaux    qui  avoient  été    pris   aux 

Ro- 
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Romains,  &  par  la  quantité  on  jugea  du  nombre  de 
ceux  qui  avoient  été  tués  à  ce  combat.  Quelques  Hif- 
toriens  ont  écrit  qu'il  y  en  avoit  trois  boifleaux  &  de- 
mi. Horace  fait  allufion  à  cette  particularité.  On 
peut  voir  les  chap.  XI.  &  XII.  du  XXIII.  Livre  de 
Tite-Live. 

70  Occidit,  occidit  ff  es  omnis"]  Quand  Annibal  vit 
la  tête  de  fon  frère  Afdrubal,  que  Claude  Néron  a- 
voit  fait  jetter  dans  fon  camp,  il  dit  :  Je  reconnais  te 
malheur  de  Carthage  ;  agnofco,  induit,  fortunam  Car- 
tlmginis. 

73  Nil  Claudia  non  efficient  manu  s"]  Le  difeours 
d' Annibal  finit. à  Afdrubale  interemto.  Et  Horace 
reprend  ici  fon  fujet,  comme  Torrentius  &  les  autres 
Interprètes  l'ont  remarqué. 

74  Benigno  numine  Jupiter~\  Car  aufiî  Jupiter  é- 
toit  le  Dieu  tutelaire  d'Auguiie,  comme  il  a  été  dit 
dans  le  Liv.  I. 

75  Et  cura  /agaces  ]  Horace  enfeigne  ici  indi- 
rectement que  Ton  ne  doit  pas  s'endormir  fur  la  pro- 
tection des  Dieux,  &  qu'il  faut  être  laborieux  &  vi- 
gilant. C'eft  bien  affez  que  Dieu  bénifle  nos  entie- 
prifes,  &  il  n'eft  pas  juite  que  fans  rien  faire  nous- 
mêmes,  nous  attendions  tout  de  lui. 

76  Expediunt]  Expedire,  tirer  hors,  délivrer,  dé- 
gager. 

Per  acuta  belli  ]  Acuta  belli  ne  fignifie  pas  ici  les 
Jîratagêmcs  izf  les  ru/es  de  la  guerre,  mais  les  dan- 
gers de  la  guerre  ;  car  ce  qui  eft  dangereux,  les  La- 
tins l'apellent  aigu,  à  l'imitation  des  Grecs  qui  di- 
fent  âft/V  A'xpii#,  acutum  Martem,  Mars  aigu,  pour 
Mars  dangereux.  Acuta  belli  eft  dit  de  la  même  ma- 
nière que  dans  Tite-Live,  &  dans  Tacite,  fubita  belli, 
Se  incerta  belli  ;  il  faut  fous-entendre  negotia. 
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NOTES 

Sur    l'ODE  IV.    Liv.  IV. 

6  T  Aborum]  M.  Dacier  confond  labor  avec  »/- 
I  y  fus.  Il  paroît  plus  naturel  de  leur  donner 
des  lignifications  différentes,  &  c'eit  le  fentiment  du 
P.  Sanadon,  qui  rend  labor um  infcium  par  peu  aguerri ', 
comme  le  plus  grand  nombre  des  Interprètes  l'ont 
entendu. 

7  Vernique~\  Le  P.  S.  lit  verni/que,  que  portent  plu- 
sieurs excellens  manuferits  &  cinq  éditions  tant  ancien- 
nes que  nouvelles.  Il  confirme  la  critique  deScaliger 
fur  la  leçon  verni,  &  fait  voir  que  les  Commentateurs 
ont  d'ailleurs  mai  pris  la  penfée  d'Horace,  quand  ils 
.ont  cru  que  jam,  mox  &  nunc  fignifioient  le  même 
tems,  &  que  l'aiglon  fortant  de  fon  aire  pour  la  pre- 
mière fois,  devoit  auffitôt  éprouver  la  force  de  fes  ailes, 
fondre  fur  les  bergeries  &  combatre  contre  les  dra- 
gons :  ce  qui  eit  contre  toute  vraifemblance.  Le  Poè- 
te, dit-il,  n*a  pas  prétendu  refîèrrer  ces  trois  actions 
dans  un  fi  court  efpace  de  tems.  Horace  fupofe  qu'on 
les  doit  prendre  fuccemvement,  &  leur  donner  la  dif- 
tance  naturelle  qui  leur  convient,  à  proportion  que 
le  jeune  aigle  fe  fortifie.  Rien  n'elt  plus  naturel,  a- 
joute-t'il,  que  cette  gradation,  qui  eft  marquée  non 
feulement  par  les  actions,  mais  encore  par  les  termes, 
propulit,  demifit,  egit. 

15  Jam  lacle~\  Le  P.  S.  a  mis  jam  jamque,  cor- 
rection de  feu  M.  Kufter,  &  il  remarque  qu'il  a  ra- 
port  ici  à  un  tems  pane,  comme  il  fe  trouve  employé 
dans  Çiçeron,  dans  Séneque  &  dans  Valerius  Maxi- 

16  Dente  novo~\  Pour  ces  dis  inexperto,  comme 
l'entend  le  P.  S.  ce  qui  revient  fort  bien  au  fens  qu'il 
$,  4onné  à  labor  :m  infcium. 

}j  Rfrati)   Le  P.  S,  lit  Rbœtis,  après  N.  Hein- 
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fius,  M.  Bentlei  &  M.  Cuningam,  fur  l'autorité  d'un 
ancien  manufcrit,  retranchant  cif  du  v.  18.  qui  ne  fe 
trouve  dans  aucune  édition  un  peu  ancienne.  Rbœtis, 
pour  Rhaticis. 

i8  Vindelici  \  quibus  ]  Le  P.  S.  a  retranché  ici 
quatre  vers  après  Guiet,  comme  il  l'a  déjà  fait  dans 
rode  XVII.  du  Liv.  III.  Se  il  lit: 

-  -  »  -  Vindelici  ;  cif  dix 
Latèque  'viâlricesy  &c. 

Outre  la  froideur  &  la  baffene  de  cette  psrenthefe,  le 
P.  S.  remarque  que  le  verbe  obarmare  eft  inconnu 
à  tous  les  bons  Auteurs  de  la  Latinité  ;  que  fed  du 
v.  22.  n'eft  pas  le  mot  qui  convient  après  Vindelici 
<vide're,  &c.  mais  que  la  fuite  demande  cif,  qui  ne 
s'ajufteroit  pas  à  la  mefure  du  vers  ;  &  après  avoir 
montré  que  l'Hiftoire  n'eft  pas  favorable  à  cet  endroit, 
il  conclud,  qu'il  eft  hors  de  toute  vraifemblance  que 
h  Poète,  au  milieu  du  plus  beau  feu  dont  il  fut  ja- 
mais échaufé,  ait  eu  allez  de  flegme  pour  tailler  à 
loifir  une  parenthefe  diftribuée  en  deux  quatrains,  Se 
pour  l'enchafler  avec  tant  de  juftefté  qu'on  pût  l'en 
détacher  fans  qu'il  y  parût. 

24  Re<vi3œ]  Le  P.  S.  lit  reprejfa^  comme  AI. 
Bentlei,  après  plufieurs  anciens  manuferits,  &  celui 
même  du  Scholiafte.  Reviéïœ,  dit  ce  Père,  eft  un 
terme  du  bareau,  qui  n'a  jamais  été  employé  pour  la 
guerre. 

29  Bonis  ]  Ce  mot  eft  Pépithete  de  jwvends  Se  dV» 
quis,  comme  l'a  fort  bien  vu  le  P.  S.  D'ailleurs  la 
plupart  des  manuferits  Se  l'ancienne  édition  de  Venife 
en  font  foi,  Se  l'expreflîon  en  eft  plus  jufte. 

36  Dedecorant]  Le  P.  S.  lit  indecorant,  fur  l'autorité 
de  neuf  ou  dix  MSS.  de  l'édition  de  Venife,  Se  des 
Scholiaftes.  Accius  a  employé  ce  mot  ;  il  eft  cité  par 
Nonius,  Se  Porphirion  l'explique,  indecorafaciunt. 

66,  67  Promet,  geretque]  Plufieurs  MSS.  portent 
promit,  geritque,  ce  qui  convient  mieux  avec  ewait9 
Se  le  P.  S.  a  employé  cette  leçon. 

73  Efficient}  Le  P.  S.  lit perfi '  tient. 
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AD       AUGUSTUM. 

ODE      V. 

DI  v  i  s  orte  bonis,  optime  Romula 
Cu fi  os  gentis,  abes  jam  nimium  diu  : 
Maturum  reditum  pollicitus  Patnim 
Sanclo  Conciîioy  redi. 

Lucem  redde  tuez,  dux  bone,  patriœ.  S 

Itiftar  verts  enitn  vultus  ubi  tuus 
Jffulfit  populo,  gratior  it  dies , 
Et  foies  melius  nitent. 

Ut  mater  juvenem,  quem  Kotus  invido 
Flatu  Carpathii  trans  maris  œquora  1 3 

Cunftantem  fpatio  longius  annuo 
Dulci  difiinet  à  domo9 

Vous  ominibufque  &  precibus  vocat, 
Curvo  nec  faciem  lit  tore  demovet; 
Sic  dejiderïn  itta  fidelibus  1 5 

£hiœrit  patria  Cœfarem. 

Tutus  bos  et  e  ni  m  rura  perambulat, 
Nu  tri  t  rura  Ceres,  almaque  Faufiitas  : 
Pacatum  volitant  per  mare  navita  ; 

Culpari  metuit  fi  des  :  20 

Nullis 
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A       AUGUSTE. 

ODE      V. 

PR  i  n  c  e  ,  que  les  Dieux  favorables 
donné  au  monde,  unique  confervateur  des 
Romains ,  vous  êtes  trop  longtems  abfent  ; 
revenez:  puifque  vous  avez  promis  au  Sénat 
un  prompt  retour,  revenez,  redonnez  la  lu- 
mière à  votre  patrie.  Car  fi- tôt  que  ce  peuple 
vous  voit  paraître,  c'eft  un  agréable  prin- 
tems ,  les  jours  commencent  à  être  plus 
beaux,  &  le  foleil  fe  pare  d'une  clarté  plus 
vive.  Comme  une  mère  qui  attend  fon  fils 
unique,  qu'un  vent  envieux  retient  depuis  fort 
longtems  au-delà  de  rifle  de  Carpathos ,  ne 
celle  de  l'apeller  par  des  voeux,  par  des  priè- 
res, &  tire  des  augures  de  tout  ce  qu'elle  voit 
&  de  tout  ce  qu'elle  entend,  &  ne  détourne 
pas  un  feul  moment  fes  yeux  du  rivage  ;  ainli 
Rome  prellee  d'un  delir  ardent  &  ridelle , 
cherche  fon  Empereur.  Sous  votre  règne  nos 
boeufs  labourent  tranquilement  nos  champs  : 
Cerès  nourit  nos  moiflbns,  &  le  ciel  n'en- 
voyé que  de  bénignes  influences  fur  tous  nos 
fruits.  Nos  yaifleaux  marchands  courent  les 
E  3  mers 
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JV«///V  polluitur  cafta  domus  ftupris  : 
Mos  &  lex  maculofum  edomuit  nef  as  : 
Laudantur  fimili  proie  puerperœ  : 

Culpam  pœna  premit  cornes. 

S$uis  Partbum  paveat?  quis  geîidum  Scytbtn  ?  25 
^uis9  Germania  quos  horrida  parturit 
Fœtus ,  incolumi  Cœfare  ?  quis  fer  es 
Bellum  curet  Iberiœ  ? 

Condit  quifque  diem  collibus  in  fuis, 
Et  vitem  viduas  ducit  ad  arbores  :  50 

Hinc  ad  vina  redit  lœtus9  &f  alteris 
Te  menfis  aàhibet  Deum. 

Te  muîtâ  prece,  te  profequitur  mer* 
Defufo  pateris:  &  Laribus  tuum 
Mifcet  numen,  uti   Gracia  Caftoris,  3$ 

Et  magni  memor  Herculis. 

Longas  0  utinam,   dux  bone,  ferias 
Prœjïes  Hefperiœ  :  dicimus  intégra 
Sicci  mane  die9  dicimus  uvidi, 

£hium  fol  Oceano  fubejï.  40 
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mers  fans  aucun  danger  :  la  bonne  foi  n'apré- 
hende  point  d'être  violée  :  les  maifons  ne  font 
plus  fouillées  d'adultères  :  les  moeurs  Se  les 
loix  ont  enfin  aboli  le  yice  &  l'impureté:  les 
femmes  ont  des  enfans  qui  refTemblent  aux 
maris,  &  le  châtiment  fuit  de  près  le  crime» 
Pendant  que  la  terre  poiïedera  Cefar,  qui  eft- 
ce  qui  redoutera  le  Parthe  &  le  Scythe  ?  qui 
craindra  ces  horribles  corps  qu^enfante  l'incul- 
te Germanie?  &  qui  fe  fouciera  des  efforts  de' 
l'Efpagne  ?  Chacun  parlé  fans  allarme  les  jour- 
nées entières  fur  fes  coteaux  \  il  marie  la  vigne 
avec  le  peuplier:  de  là,  le  coeur  gai  &  con- 
tent, il  va  prendre  le  foir  un  fimple  repas  ;  Si 
dès  qu'on  aproche  les  fécondes  tables,  il  vous 
adrefte  des  prières,  il  vous  fait  des  libations  y 
&  mêle  votre  nom  avec  celui  de  fes  Dieux 
domeftiques,  comme  la  Grèce  reconnoiflànte: 
mêle  dans  fes  himnes  Se  dans  les  cantiques 
les  noms  d'Hercule  &  de  Caftor,  Grand  Em- 
pereur, puiffiez-vous  donner  ainfî  longtem^ 
des  fêtes  à  l'Italie.  C'eft  ce  que  nous  difons 
le  matin  dans  nos  prières,  &  c'eft  ce  que  nous 
difons  encore  dans  nos  actions  de  grâces  après 
le  fouper,  quand  le  foleil  fe  cache  dans  l'on- 
de, 
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9-  là  Jà  J&  (S»  JIj  <H>  Jà  :  H,  Jb  éfe  Êb  Es  Êb  Èa :  M 

REMARQUES 

Sur     l'  O  D  E    V. 

MOnfieur  le  Févre  a  cru  que  cette  Ode  avoit 
été  faite  Tan  de  Rome  734.  &  la  quaran- 
te-feptieme  année  de  l'âge  d'Horace,  peu  de  tems 
avant  qu'Augufte  revînt  d'Afie.  Mais  fi  cela  étoit,  la 
peinture  qu'Horace  fait  ici  de  l'heureux  état  du  peu- 
ple Romain  feroit  un  peu  flatée;  car  Rome  étoit  alors 
agitée  de  beaucoup  de  defordres  &  de  féditions.  Pour 
moi  je  fuis  perfuadé  que  POde  fut  compofée  fur  le 
long  féjour  qu'Augufte  faifoit  dans  les  Gaules  ;  qu'elle 
doit  être  raportée  à  l'an  de  Rome  739  ;  &  par  con- 
féquent  qu'elle  a  fuivi  de  fort  près  la  féconde  de  ce 
même  Livre.  On  peut  voir  là  les  Remarques.  Peut- 
être  même  que  ce  fut  dans  cette  occafion  qu'on  fit 
fraper  à  Rome  la  médaille  qui  reprefentoit  d'un  côté 
la  tête  d'Augufte,  avec  ces  mots  S.  P.  Q.  R.  C  JE- 
SARI  AUGUSTO:  Et  dans  l'autre  un  Mars 
qui  tenoit  un  drapeau,  VO  T.  P.  S  U  S  C.  P  R  O. 
SAL.  ETRED.  J.O.M.SACR.  C'eft-à-dire, 
Vota  publics  fufcepta  pro  faîute  Cif  reditu.  Jovi  optimo 
maxtmo  facrwn.  Mais  fur  cela  il  eft  impoffible  de 
dire  rien  de  certain  ;  car  la  médaille  peut  aum  être 
raportée  à  quelque  autre  voyage  d'Augufte.  Cette  Ode 
eft  très  belle:  elle  n'eft  pas  fi  majeilueufe  que  la  pré- 
cédente, elle  eft  dans  le  caractère  de  tendreffe  &  de 
douceur. 

On  nefauroit  rien  imaginer  de  plus  tendre  que  ce 
qu'Horace  écrit  ici  à  ce  Prince  ;  il  ne  fe  contente  pas 
de  lui  marquer  l'amour  &  la  vénération  que  l'on  avoit 
pour  lui,  &  l'impatience  avec  laquelle  on  attendoit 
fon  retour  :  il  explique  encore  les  raifons  que  l'on 
avoit  de  l'adorer,  &  par  ce  moyen  il  fait  un  mer- 
veilleux tableau  de  la  félicité  dont  on  jouïnoit  alors 
dans  tout  l'Empire. 

I   Dii'is 
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i  Divis  orte  bonii\  Les  Interprètes  ont  fait  ici  une 
faute  confiderable,  en  prenant  Diz-is  orte  bonis  pour 
qui  ortus  es  ex  Divis  ;  qui  êtes  du  fang  des  Dieux, 
à  caufe  de  Vénus  ou  de  Cefar  qui  fut  déïfié  après 
fa  mort.  Divis  ne  dépend  point  du  mot  orte  ;  c'eft  un 
ablatif  abfolu  ;  les  Grecs  auroient  dit  Qivv 
kuuzVGoV  ovtcûV  ,  les  Dieux  nous  étant favorables,  &  ce- 
la doit  être  expliqué  par  ce  qu'il  a  déjà  dit  dans  l'O- 
de IL 

Quo  nihil ma'jus  melkipvê  terris 
Fata  dona-vere,  bonique  Divi. 

'Jamais  les  Defîins,  ni  les  Dieux  propices  nont 
donné  au  monde  un  plus  grand,  ni  un  meilleur 
Prince. 

Romulœ  ]  Les  Latins  diibient  Romulus  pour  les 
Romains,  comme  ils  le  font  fervis  des  noms  propres 
de  Tros,  de  Teucer  Se  de  Dardanus,  p>our  dire  les 
Troyens.  Virgile,  Rcmula  tellus,  Dardana  te  la, 
Dardana  pubes,   É3r. 

2  Cuflos  gentis]  Il  dit  ailleurs  de  même  eufiode 
rerum  Cœfare.  On  voit  encore  des  médailles  d'Au- 
gufte  avec  cette  infeription  A  U  G  U  S  T  O  PA- 
RENTI,  CONSERVATORI  S  U  O.  S. 
P.  Q^R. 

Abes  jam  nimium  dm  ]  Car  Augufte  étôit  parti 
pour  les  Gaules  l'an  de  Rome  737.  il  ne  fut  de  re- 
tour que  trois  ans  après,  c'eit-à-dire  Tan  740. 
Et  Horace  lui  écrivit  cette  Ode  l'année  avant  ce 
retour.  On  voit  donc  le  jufte  fujet  que  les  Romains 
avoient  de  ie  plaindre  de  cette  abiénee. 

3  Maturum  reditum  pollicitus  ]  On  ne  fait  s'il 
avoit  fait  cette  promeffe  au  Sénat  avant  fon  dé- 
part, ou  s'il  lui  avoit  fait  efperer  cela  par  les  let- 
tres :  le  premier  marqueroit  du  coté  des  Romains 
plus  d'amour  pour  Augufte,  &  du  cote  d'Augufte 
plus  d'arïeclion  &  plus  de  complaifance  pour  les  Ro- 
mains. 

E  5  Patrum 
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Patrum  ]  Patres  font  les  Sénateurs  ;  on  peut  voir 
Feftus  fur  ce  mot. 

4  Sanélo  Concilia  ]  Le  Sénat  étoit  proprement 
apellé  faint.     Virgile,  fanclumque  Senatum,  faniïif- 

Jîmus  Ordo. 

5  Dux  bone  ]  Bonus  dans  les  anciens  Auteurs  eft 
un  mot  plein  de  dignité  &  de  majefté  ;  Horace  & 
"Virgile  s'en  font  fervis  plusieurs  fois. 

Patriœ  ]  Il  apelle  Rome  la  patrie  d'Augufte,  car 
îl  étoit  né  à  Rome  dans  le  quartier  Palatin. 

6  Injîar  veris~\  Ces  trois  vers  font  nés  du  mot 
lucem  qui  eil  au  commencement  de  ce  quatrain.  Ce 
qu'Horace  dit  ici  à  Augufte  que  fon  retour  ramené  le 
printems,  femble  être  imité  de  ce  pafTage  d'Efchile,. 
où  Clitemneftre  dit  à  Agamemnon  : 

Kcw    <rx  fJ.0\oVT&>   £o[j.cltitiv    Wictv 

©«Att^»  yXv  ïv  yeiy.uvt  <r»{J.&ïveiç  y.ohav. 

Lorfque  'vous  revenez,  dans  votre  palais  y  vous  y  ra- 
menez Pété  au  plus  fort  des  hivers. 

8  Et  foies  ]  Catulle  a  dit  de  même  files  au 
pluriel  : 

Fulfere  quon  da?n  candidi  tibi  files* 
Et  Virgile: 

Çhtid    tantum    Qceam  properent  fe    tingere   files. 
Èiberni. 

9  Ut  mater  ]  Cette  comparaifon  eft  toute  pleine 
de  tendrene;  &  pour  la  faire  mieux  fentir  j'ai  ajouté 
dans  la  traduction  le  mot  unique,  qu'Horace  n'a  pu 
mettre  dans  fon  vers. 

Çïuem  Notus  ]  Le  vent  de  Midi  eft  entièrement 
contraire  à  ceux  qui  veulent  aller  de  Cypre  ou  de 
Tyr  en  Italie;  il  leur  faut  un  vent  d'Orient:  c'efl 
pourquoi  les  Ioterprçtçg  ft'aYoiçnt  pas  afe  bien  exa^ 

miné 
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miné  ce  pa/Tage,  quand  ils  ont  écrit  qu'Horace  n'a  ob- 
fervé  ici  ni  le  côté'du  vent,  ni  la  fuuation  des  lieux. 

In-vido  jlatu  ]  Cet  irevido  eft  fort  heureux  ;  il  fern- 
ble  que  le  vent,  qui  s'opofe  à  la  fàtisfadtion  de  cette 
mère,  lui  envie  le  retour  de  ion  fils,  Il  faut  bien 
s'empêcher  de  lire  wvido. 

1  o  Carpathii  ]  L'ifie  de  Carpathos  eft  au  bas  de 
la  Carie  entre  Rhodes  k  Crète.  C'eft  aujourd'hui 
Scarpantbo. 

Trans  maris  œquora~\  Au-delà  de  la  mer  Car- 
}athienne>  c'eft-à-dire,  dans  les  mers  de  Cypre,  de 
Tyr,  &c. 

Maris  œquora  ]  Le  mot  œquor  ne  fignifie  pa3 
la  mer,  mais  l'efpace,  l'étendue,  campus,  planities. 
Les  Grecs  employent  leur  vrheucci  dans  le  même 
fèns,  &  les  Latins  leur  campum.  Virgile  a  dit  cam- 
pofque  liquentes. 

1 3  Vous  ominihufque  cif  precihus  vocat  ]  Tout  cela 
convient  parfaitement  à  Augufte,  &  eft  purement 
hiftorique.  Les  Romains  firent  alors  des  vœux  & 
des  prières  pour  fon  retour.  Dion  dans  le  Livre  LIV: 
en  parlant  de  cette  abfence  d' Augufte ,  \pyjjè$  i-tî? 
TÎfc  ÏTTAvbfh  Tt  kvyi<rt  iTosrio-avTo.  On  fit  des 
<vœux  &  des   prières  pour  le  retour  d  Augufte. 

Ominibufque\  Omen  eft  l'augure  qui  fe  tire  ou  de  la 
voix  des  hommes,  ou  du  chant  des  oifeaux.  Dans 
le  premier  fens  c'eft  proprement  un  mot  qu'un  autre 
dit  par  haiard,  dont  on  fe  fait  Implication,  comme 
ce  qui  arriva  à  Paul-Emile.  Un  jour  qu'il  reve- 
noit  du  Sénat,  une  petite  fille  qu'il  avoit,  lui  fauta 
au  cou  en-luidifant  ;  Mon  père,  Perfa  eji  mort.  Elle 
apelloit  ainfi  fon  petit  chien.  Mais  Paul-Emile 
prit  cela  pour  un  augure.  J'accepte,  dit-il,  ce  prefa- 
ge.  Perfa  Roi  de  Macédoine  contre  qui  le  Sénat  m 'en- 
voyé faire  la  guerre,  fera  donc  défait.  Horace  donne 
ici  à  ce  mot  toute  fa  fignification  ;  cette  mère  cor.- 
fuite  non  feulement  les  Augures,  mais  elle  prend  me- 
nte pour  des  prefages  tout  ce  qui  arrive  fortuitement 
&  qu'elle  explique  ou  en  fa  faveur  ou  à  fon  defavan- 
t&ge.  Ççla  ©arque  d'une  manière  fort  vive  la  ten- 
E6  dreflfc 
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drefle  de  cette  mère,  &  l'inquiétude  où  elle  eft  pour 
le  retour  de  fort  fils  ;  mais  il  eft  impoflible  de  le  faire 
bien  fentir  dans  la  traduction  *  par  un  feul  mot  ;  je 
l'ai  expliqué  dans  toute  fon  étendue.  * 

1 4  Cur-vo  lit  tore  ]  Le  rivage  courbe :,  parceque  la 
mer  le  ronge,  &  y  fait  de  petits  golphes,  comme  il 
dit  dans  l'Ode  XXXIII.  du  Liv.  I. 

Adrice 

-  -  -  -  Cur<vantis  Calabros  fmus. 

ta  mer  Adriatique  qui  fait  de  petits  golphes  au  ri- 
vage de  Calabre. 

15  Defideriis  itfa  jfidelibus']  C'eft  une  belle  expref- 
fion.  Tite-Live  a  dit  de  même  dans  le  Livre  I- 
Tamen  <velut  orbttatis  metu  icta.  Et  Lucrèce  dans  le 
Livre  II.  en  parlant  d'une  génilTe  : 

Dejtderio  perfixa  juvenci. 

Les  Latins  ont  imité  cela  des  Grecs,  qui  difent 
to£&>  KlTS-tefalvlv*  dejtderio  iéfum.  Defiderium  eft 
le  regret  que  Ton  a  pour  les  abfens. 

Fidelibus  ]  C'eft-à-dire,  tendres  Cif  conjans,  car 
ce  mot  renferme  l'un  &  l'autre. 

1 6  Quœrit  ]  Cherche,  demande,  fouhaite.  Quœrerè 
fe  dit  proprement  des  chofes  qui  font  éloignées,  comme 
il  a  dit  ailleurs  de  la  vertu  : 

Sublatam  ex  oculis  qttœrimus  invidi. 

1 7  Tutus  bos  etenim  ]  Ceci  dépend  de  ce  qu'il  a  dit, 
deftderiis  icla  Jidelibus.  Horace  donne  ici  les  raifons 
de  l'amour  que  les  Romains  avoient  pour  Augufte, 
&  c  eft  à  quoi  il  faut  bien  prendre  garde.  Ces  rai- 
fons principales  font  la  paix,  la  liberté  &  la  félicité 
dont  on  jouïfîbit  fous  fon  règne  ;  &  il  eft  certain 
que  le  tableau  qu*Horace  en  fait  ici  n'eft  point  flaté. 
Tous  les  Hiftoriens  font  en  cela  d'accord  avec  le  Poè- 
te. Velleïus  s'en  exprime  même  en  des  termes  beau- 
coup plus  forts  ;  car  il  dit  que  les  hommes  ne  peuvent 
rien  fouhaiter  de^  Dieux,  que  les  Dieux  ne  peuvent 
rien  donner  aux  hommes,  &  que  l'on  ne  peut  mê- 
me imaginer  de  félicité  fi  parfait^  dont  Augufte  nait 

feig 
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fait  jouir  le  peuple  Romain,  &  le  monde  entier,  après 
fon  retour  à  Rome.  Il  vient  enfuite  au  détail  :  Finira 
vicefimo  antie  bel la  civilia,  fepulta  externa,  revocata 
pdx,  fopitus  ubique  armorum  furor,  rejîituta  vis  legi- 
bus,  judiciis  aucloritas,  Senatui  majefas,  &c.  prifea 
illa  hf  antiqua  Reipublicœ  forma  revocata:  rediit  Qui- 
tus agris,  facris  honos,  fecuritas  hominibus,  certa  cui- 
que  fuarum  rerum  poffeffio.  Leges  emendatœ  utiliter, 
latee  falubriter.  La  'vingtième  année  toutes  les  guer- 
res civiles  &  étrangères  furent  terminées,  la  paix  re- 
vint, la  fureur  des  armes  ceffa,  les  loix  reprirent 
leurs  forces,  les  jugemens  leur  autorité,  cf  le  Sénat  fi 
vit  revêtu  de  la  même  majefé  qu'il  avoit  autrefois, 
&c.  On  vit  en  tout  une  image  de  V ancienne  Répu- 
blique. Les  champs  recommencèrent  à  être  cultivés, 
la  religion  refpedée,  &  les  hommes  a  jouir  d^une  en- 
tière liberté  :  chacun  fut  le  maître  de  fon  bien  ;  on  re- 
toucha utilement  les  loix,  &  on  en  établit  de  nouvel- 
les, qui  ne  furent  pas  moins  utiles.  Tout  cela  con- 
vient parfaitement  à  ce  pafTage  d'Horace,  &  lui  fer£ 
prefque  de  Commentaire. 

Rura  perambulat  ]  Le  mot  rura  eft  répété  dans 
le  vers  fuivant,  Se  comme  cette  répétition  ne  fait  ici 
ni  figure  ni  grâce,  Monfieur  le  Févre  a  cru  qu'il  fal- 
loit  corriger,  prata  perambulat.  Dans  le  premier 
vers  Horace  parle  de  la  fureté  avec  laquelle  les  trou- 
peaux paiffent  dans  les  prairies  ;  &  dans  le  fécond  il 
peint  l'abondance  &  la  fertilité  des  moiffons.  Cela 
paroitroit  allez  vraifemblable,  fi  la  raifon  qu'il  don- 
ne de  fa  critique  étoit  fûre.  Il  dit  que  l'on  ne  peut 
fe  fervir  du  mot  perambulare  en  parlant  d'un  boeuf 
qui  laboure,  &  que  ce  mot  ne  convient  qu'à  un  boeuf 
qui  fe  promené  dans  les  pâturages,  comme  le  mot 
errare  dans  Virgile,  ipfe  meas  errare  boves.  Mais  je 
crois  qu'il  fe  trompe  ;  ambulare  &  perambulare  font  des 
mots  communs  qui  ont  des  lignifications  différentes, 
félon  les  differens  lieux  où  ils  font  placés.'  Perambulare 
rura  peut  fort  bien  fignifîer  labourer  la  terre,  comme 
Catulle  a  dit  de  Mamurra  prefque  dans  le  même  fens: 

Peramhulabit  omnium  cubilia-. 

E  7  Ho. 
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Horace  peut  donc  avoir  écrit  rura  peramhulat,  Se 
ce  pafîage  (èrt  même  à  expliquer  une  médaille  d'Au- 
gufte,  où  Ton  voit  d'un  côté  la  tête  d'Apollon,  &  de 
l'autre  un  homme  qui  laboure,  &  cette  infeription, 
LMP.  CJES.  Imperator  C  te  far.  Cette  médaille  mar- 
que vifiblement  que  par  les  foins  d'Augufte  les  champs 
recommencèrent  à  être  cultivés,  &  c'eft  ce  que  Vel- 
leïus  a  dit  fur  le  même  fujet,  redilt  cultus  agris,  com- 
me on  le  verra  dans  la  fuite. 

1 8  Nutrit  rura  Ceres  ]  Nutrit  convient  fort  bien  à 
Cerès  que  Ton  apelloit  par  cette  même  raifon,  T^- 
çoç,  nourice,  Se  mammofo,  qui  a  de  groffes  mamelles. 
Arnobe,  Liv.  VII.  Ceres  mamrnis  cum  grandibus,  & 
dans  le  Livre  III.  ab  laccho  Çererem,  Mufa  ut  pré- 
dicat Lu cr et ii y  mammofam.  Ceres  aux  grofjes  ma- 
melles, l'amie  de  Bacchus,  comme  Lucrèce  le  dit  dans 
fes  vers.  Le  vers  de  Lucrèce,  dont  Arnobe  a  confer- 
vé  l'expreffion,  eit  dans  le  Livre  IV. 

At  lamia  Cif  mammofa,   Ceres  ejî  ipfa  ab  lace  h  s. 

Mais  celle  qui  ejï  groffe  &  qui  a  la  gorge  bien  pleine? 
sjl  Ceres  elle-même,  l  amie  de  Baccbus. 

*  Nutrit  rura  Ceres  eft  fort  beau  &  fort  poétique, 
Horace  ne  dit  pas  de  Cerès  feule,  nutrit  rura;  ii. 
joint  almaque  Fauflitas,  Se  par  là  il  embrafTe  non 
feulement  les  bleds,  mais  aufii  tous  les  fruits  de  la 
terre,  qui  ne  croiiTent  Se  ne  -viennent  à  une  parfaite 
maturité  que  par  le  fecours  des  pluies  douces  Se  d'un 
air  pur.  Si  le  favant  M.  Bentlei  avoit  fait  cette  atten- 
tion, il  n'auroit  pas  condamné  l'expreffion  d'Horace,. 
&  fe  feroit  bien  gardé  de  corriger  nutrit  farra  Ce^ 
res.  * 

Almaque  Faufliîas']  Le  vieux  Interprète  a  remar- 
qué Faufitas  comme  une  chofe  fort  extraordinaire  & 
fort  nouvelle  ;  mais  il  n'en  eft  rien  :  comme  de  bo- 
nus on  a  fait  bonitas,  de  frmus,  firmitc.s,  A"  huma- 
nus,  humanitas,  iïurbanus,  urbanitas,  &c.  auffi  OB 
a  fait  de  fauftus,  Faujiitas ,  qui   eft   une  DéefTe,. 

faven^ 
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fœventia  divin*  t  la  grâce  du  ciel.  C'efl:  ce  qu'Korace 
apelle  dans  le  Poème  féculaire,  aqu&  faktbres,  & 
Jovis  aurœ  ;  car  cette  grâce  du  ciel  n'eft  autre  chofe 
que  des  eaux  faines,  &  un  air  pur.  On  doit  cette  bel- 
'  le  Remarque  à  Monfieur  le  Févre. 

1 9  Pacatum  volitant  per  mare  J  II  n'y  avoit  donc- 
alors  ni  guerre  civile,  ni  guerre  étrangère;  c'eft 
ce  qui  efl:  confirmé  par  tous  les  Hiitoriens.  Et 
à  propos  de  cette  fureté,  Se  de  cette  liberté  avec 
laquelle  on  voyageoit  fur  mer,  Suétone  remarque 
qu'un  jour  Augufte  paffant  dans  le  golphede  Puzzole, 
les  Marchands  &  les  matelots  d'un  navire  d'Alexan- 
drie, qui  venoit  d'entrer  dans  le  port,  le  comblèrent 
de  bénédictions  Se  de  louanges,  en  lui  criant  que  c'é- 
roit  par  lui  qu'ils  vivoient,  &  qu'ils  jouïnoient  de 
leurs  biens  Se  de  leur  liberté,  per  ilîum  fe  vivert,. 
per  illum  navigare,  libertate  ac  fortunîs  per  illumfrui. 

Volita?it\  Currere  Se  <volitare  font  finonimes,  pour 
dire  naviger.  Ennius  a  dit  ~oeli~jolœ  navss,  des  vaii- 
féaux  qui  volent  avec  des  voiles;  &  Virgile,  veli-volum 
mare  Se  <velorum  a/as,  comme  les  Grecs,  &c- 

Na-oitœ  ]  Il  a  été  remarqué  ailleurs  que  ?ia~oitce 
ou  nautœ  font  les  Marchands. 

20  Culpari  metuit  Jides\  Metuit,  c'efl-à-dire,  ca-vef* 
Se  culpari  metuit  eit  pour  dire  abfoîument,  nulla 
modo  culpatur,  comme  il  a  dit  ailleurs,  Gratia  ri- 
scam?n  metuens,  qui  n'a  jamais  de  querelles,  &  cafti- 
tas  metuens  alterius  <viri,  la  chafteté  qui  n'eft  jamais 
fouillée,  Sec.  On  peut  voir  les  Remarques  far  l'Ode 
II.  du  Livre  II. 

21  NuIIis  polluitur  cafta  do  mus  ftupris]  Horace  s'eft 
plaint  fort  fouvent  de  la  corruption  qui  régnoit  de 
fon  tems  ;  il  attribue  même  aux  fréquens  adultères 
tous  les  fléaux  qui  avoient  affligé  l'Italie.  On  n'a 
qu'avoir  l'Ode  VI.  Se  l'Ode  XXIV.  du  Liv.  111, 
Augufte  remédia  à  tous  ces  defordres  par  la  loi  Julia 
de  aduheriii  ;  c'eft  pourquoi  Horace  dit  de  lui  dans 
l'Ode  XV.  de  ce  Livre: 

-  -  -  -  Et  ardinem 
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Reiïum  e-vaganti  frœna  licentia 
Injecity  amonjitque  culpas. 

Il  refréna  cette  licence  qui  ri  avoit  point  de  bornes, 
fcf  cbaffa  les  <vices. 

22  Mos  &  lex  ]  Il  joint  les  moeurs  avec  les  loix. 
On  peut  voir  ce  qui  a  été  remarqué  fur  l'Ode 
XXIV.  du  Liv.  III. 

£htid  leges  Jîne  moribus 
Vante  profciunt  / 

Mais  à  quoi  ferviront  les  loix  fans  les  moeurs  ? 

Il  eft  queftion  ici  de  favoir  comment  il  faut  enten- 
dre mos  Cif  lex  edomuit  nefas,  les  mœurs  Cif  les  loix 
ont  aboli  les  'vices.  C'eft  qu'Augufte  par  fes  ex- 
emples domeftiques  contribua  beaucoup  à  corriger  la 
licence  &  les  defordres  des  Romains,  &  que  fes  loix 
achevèrent  ce  qu'il  avoit  heureufement  commencé  ; 
cela  paroît  par  un  paflage  de  Dion  dans  le  Livre  LIV. 

Lex\  Laloi  Julia  de  adulteriis  Cif  pudicitid,  &  la 
loi  de  maritandis  ordinibus. 

Maculofum  nefas  ]  Sous  ce  mot  Horace  comprend 
non  feulement  l'adultère,  mais  auiîi  l'amour  des  gar- 
çons, qui  eft  proprement  apellé  macula.  Catulle 
en  parlant  de  Mamurra  &  de  Cefar  : 

Maculœ  pares   utrifque. 

Ils  ont  tous  deux  les  mêmes  taches» 

Dans  la  loi  Julia  de  adulteriis  cif  pudkitid,  Au- 
gufte  avoit  ordonné  des  peines  très  féveres  contre  ceux 
qui  commettoient  cette  horrible  impureté. 

Edomuit]  Ce  compofé  a  plus  de  force  que  le  fimple 
domuii. 

23  Laudantur  fimili  proie  ]  Les  Anciens  avoient 
bonne  opinion  de  la  vertu  des  femmes  dont  les  enfans 
yeflèmbloient  à  leurs  maris,  &  ils  prétendoient  connoître 

les 
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les  véritables  pères  à  cette  refTemblance,  jufques-là 
qu'ils  prenoient  pour  illégitimes  ceux  qui  ne  refTem- 
bloient  point.  Et  ce  fentiment  étoit  fort  ancien,  car 
Hefiode  même  compte  parmi  les  félicités  des  gens  de 
bien  que  leurs  femmes  ont  des  enfans  qui  leur  ref- 
femblent.  Et  c'eft  ce  qui  a  fait  dire  par  Théocrite 
que  le  coeur  de  la  femme  qui  n'aime  point  fon  ma- 
ri vole  toujours  après  fon  amant,  mais  que  fes  en- 
fans  font  bien  aifés  à  connoître,  car  ils  ne  refTemblent 
jamais  au  mari.  Auffi  Catulle  fouhaite  à  Manlius 
que  fon  fils  lui  reffemble  fi  fort  qu'il  foit  reconnu  de 
tout  le  monde,  &  qu'il  porte  par  là  fur  fon  viiage  les 
marques  de  la  chaiteté  de  fa  mère. 

Et  pudicitiam  fuœ 
Matris  indice t  ore. 

Delà  vint  la  coutume  de  certains  peuples,  dont  les 
femmes  étoient  communes,  de  donner  les  enfans  à 
ceux  à  qui  ils  remarquoient  à  peu  près  les  mêmes 
traits.  Il  y  a  déjà  longtems  qu'on  a  reconnu  que 
ces  marques  pouvoient  être  trompeufes,  &  les  Phifi- 
ciens  en  donnent  de  bonnes  raifons  ;  mais  je  ne  fais 
fi  la  condition  des  femmes  en  eft  aujourd'hui  plus 
heureufe;  car  fi  d'un  côté  on  ne  juge  pas  plus  mal 
d'une  Dame,  lorfque  fes  enfans  ne  refTemblent  point 
du  tout  à  fon  mari,  on  n'en  juge  pas  mieux  auffi 
quand  le  contraire  arrive.  Avant  que  de  quiter  cette 
matière  je  raporterai  une  petite  hifloire  qui  ne  pa- 
roitra  pas  abfolument  hors  de  propos.  Du  tems  d'Au- 
gufte  il  fe  trouva  un  homme  de  province  qui  reffem- 
bloit  fi  parfaitement  à  cet  Empereur  qu'il  attiroit  les 
yeux  de  tout  le  monde,  Se  qu'Augufle  même  voulut 
le  voir.  On  le  lui  amena,  &  il  fut  fi  frapé  de  cette 
refTemblance,  qu'il  lui  demanda  :  Votre  mère  riejl-elk 
jamais  'venue  à  Rome?  Le  provincial,  qui  fentit  bien 
ce  que  le  Prince  vouloit  dire,  rétorqua  la  plaifanterie 
contre  lui,  &  répondit  :  Non,  Seigneur,  mais  mon  père 
y  eji  'venu  fort  foulent. 

24  Culpam  peena  premit  cornes]  Il  femble  qu'Horace 

ait 
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ait  traduit  ce  mot  de  Platon,  qui  a  écrit  dans  le  V. 
Livre  des  Loix,  rt^uelct  ttfiKiAç  dx'ato&®'>  U 
peine  fuit  de  près  le  crime.  Il  avoit  dit  de  même 
dans  l'Ode  vingt-quatrième  du  Livre  III.  en  parlant 
des  Scythes  : 

Aut  peccare  nef  as,  dut  pretium  ejî  mori. 

Là  les  crimes  font  inconnus,  ou  punis  de  mort. 

Culpa  &  peccatum  font  dits  proprement  de  la  fouil- 
lure  &  de  l'impureté. 

25  £>uis  Parthum  pa<veat~]  Sous  le  mot  de  Par- 
îhe  Horace  comprend  les  Medes,  les  Perfes,  les  Par- 
thes  &  tous  les  Orientaux.  Ces  peuples  étoient  alors 
comme  fournis  à  Augulte  qui  leur  avoit  même  donné 
des  Rois. 

Quis  gelîdum  Scythen~\  Les  Scythes,  c'eft-à-dire, 
tous  les  peuples  du  Septentrion.  Augulte  en  avoit 
dompté  une  partie  par  la  force  de  fes  armes  ;  les 
autres  lui  avoient  demandé  la  paix  par  des  Ambaua- 
deurs. 

26  Quis  Germania  quos  horrida~\  Les  Sicambres, 
les  Tenaeres,  les  Ufipetes,  &  autres  Allemands  é- 
pouvantés  de  l'arrivée  d Augulte  dans  les  Gaules,  a- 
voient  quité  les  armes,  &  Tannée  fuivante  les  Rhétiens 
&  les  Vindeliciens  avoient  été  fubjugués  par  Drufus 
&  par  Tibère. 

Horrida  ]  Il  apelle  l'Allemagne  horridam,  horri- 
ble, ou  à  caufe  de  fa  férocité,  ou  à  caufe  des  grands 
corps  qu'elle  produit,  &  que  Florus  apelle  immania, 
corpora,  comme  Korace  fœtus. 

27  Quis  ferœ  bellum  curet  Iheriœ~\  Il  y  avoit 
déjà  quelques  années  que  les  Efpagnols  avoient  été 
entièrement  fubjugués  par  Agrippa  j  mais  on  ne  laif- 
foit  pas  de  les  apréhender  encore  pendant  que  les 
Allemands  avoient  les  armes  à  la  main  :  car  on 
craignoit  qu'ils  ne  profitaient  de  cette  occafion  pour 
fecouer  le  joug  ;  c'eft  pourquoi  Dion  met  la  con- 
quête fùre  de  i'Ef^agne  encre  les  heureux  fuccès  du 

voyage 
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Voyage  qu'Augufte  fit  dans  les  Gaules.  On  voit  pre- 
fentement  ce  qui  a  obligé  Horace  de  dire,  qu'après  la 
défaite  des  Allemands  on  ne  craignoit  plus  tous  les 
efforts  de  l'Efpagne.  Voyez  ce  qui  eft  remarqué  fur 
le  vers  de  l'Ode  XIV. 

Durœque  tellus  audit  Iberiœ. 

Les  peuples  de   la  cruelle  îberie  vous  obeijfent. 

Iberiœ  ]  Les  Latins  apelîoient  toute  l'Efpagne  en 
général,  Iberia.  Mais  l'Iberie  proprement  dite  é- 
toit  la  partie  occidentale  de  TElpagne.  Elle  n'a 
point  été  ainfi  nommée  par  les  colonie?  des  Iberiens 
Afiatiques,  comme  quelques  3a vans  l'ont  prétendu. 
Jberi,  c'eiï-à-dire  proprement  les  peuples  qui  habitent 
l'extrémité  de  la  terre;  du  mot  Syriaque,  ebrin  ou 
ibrin,  qui  fignifîe  la  fin,  le  bout  ;  car  les  Anciens 
ne  connoiiToient  rien  au-delà,  &  l'Efpagne  étoit  pour 
eux  le  bout  du  monde. 

29  Condit  qui/que  die  m  ]  Condere  diem  ,  comme 
dans  Virgile,  condere  foies,  c'eft  proprement  enterrer 
le  jour,  ceft-à-dire,  le  finir,  le  paffer  tout  entier; 
&  c'eft  une  métaphore  priié  des  corps  que  l'on  enter- 
re. Plaute  dit  de  la  même  manière,  comburere  diem  ; 
pareequ'on  bruloit  auiïï  les  corps,  &  il  a  apellé  le 
jour  mort,  diem  mortuum^  le  jour  qui  étoit  fini.  Cal- 
limaque  a  dit  comme  Horace,  enterrer  le  jour  :  c'eil 
dans  l'Epigramme  féconde  : 

Hà/op  \v  *ï%$  xctTifvfcty.îV. 

Nous  avons  pajfê  les  jours  entiers  a  caufer  dans  le; 
lieux  public»',  il  y  a  dans  le  Grec,  nous  avons  enterré 
le  foleil. 

Collibus  in  fuis]  Sur  fes  coteaux  &  dans  fes  vi- 
gnes, dont  on  étoit  alors  véritablement  maître,  & 
dont  on  n'apréhendoit  point  d'être  chaffé,  comme 
cela  étoit  arrivé  auparavant.  Voilà  pourquoi  Hora- 
ce met  fuis  ;  &  par  ce  feul  mot  il  explique  ce  que 

Vel- 


n6  R  E  M  A  R  Q_U  E  S 

Velleïus  a  dit,  certa  cuique  fuarum  rerum  pqffejjio: 
Lorfqu'Horace,  pour  marquer  une  grande  fécurité, 
&  une  paix  qui  ne  pouroit  être  troublée,  dit  que  cha- 
cun  pafTera  les  journées  entières  fur  fes  coteaux,  il 
s'exprime  de  la  même  manière  que  les  S~S.  Pro- 
phètes, qui  ont  prédit  le  bonheur  &  le  repos  qui  dé- 
voient arriver  dans  ce  même  tems-là  fur  la  terre,  par 
la  venue  du  Meffie.  Mich.  chap.  IV.  Et  fedebit  <vir 
fubtus  <vitem  fuam,  cif  ficum  fuam,  &  non  erit  qui 
deterreat. 

30  Viduas  ad  arbores]  Il  apelle  arbores  <viduas  & 
caelibes,  les  arbres  qui  n'ont  point  de  fruit,  &  qui  ne 
font  propres  qu'à  foutenir  les  branches  des  vignes, 
comme  les  ormeaux,  les  peupliers  ;  &  ducït  <vitem  ad 
arbores,  eft  ce  qu'il  a  dit  ailleurs,  <vites  maritat  po- 
pulis,  il  marie  le  peuplier  a-vec  la  <vigne.  Vidua  ar~ 
bar  eit  donc  opofé  à  arbor  marita. 

3 1  Hinc  ad  ^uina  ]  Après  le  foleil  couché  il  s'en 
va  fouper,  &c. 

*  Redit]  C'eft  aihfi  qu'il  faut  lire,  &  non  pas 
fuenit.  Chacun  après  fon  travail  des  champs  retourne 
chez  lui  pour  fouper.  L'objection  de  M.  Bentlei  qui 
dit,  nam  qui  redit  ad  wina,  jam  tum  antea  wino  fe 
invitaffe  videtur,  eit  un  fcrupule  fans  fondement. 
D'ailleurs  où  eft  l'oreille  qui  s'accommodera  de  bine 
ad  <vina  venit.  * 

Et  alteris  te  menfis  ]  Alteris  menfis,  aux  autres  ta- 
bles, c'eft-à-dire,  menfis  fecundis,  aux  fécondes  tables  ; 
car  les  Romains  ne  fe  fervoient  pas  comme  nous 
d'une  feule  table  pour  tout  le  repas,  ils  en  a- 
voient  deux.  Après  qu'ils  avoient  mangé  la  vian- 
de ,  on  ôtoit  cette  table  ,  &  on  en  aprochoit  une 
autre,  où  l'on  avoit  fervi  le  fruit;  &  c'eft  à  cet- 
te féconde  table  qu'ils  chantoient  les  cantiques  &  les 
actions  de  grâces,  &  qu'ils  faifoient  les  libations. 
Virgile  a  parlé  de  la  première  &  de  la  féconde 
table  dans  ces  deux  vers  du  premier  Livre  de  l'E- 
néide : 

Fojîquam  prima  quies  epu/is,  menfeque  remotœ* 

Cra- 
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Crateras  magnos  ftattiunt  &  <vina  coronant. 

'Apres  quon  eut  cejfé  de  manger,  &  que  les  premières 
tables  furent  otées,  on  ferait  les  grandes  cruches  de 
vin,   &  on  couronna  les  coupes. 

Les  Romains  avoient  pris  cette  coutume  des  anciens 
Hébreux,  qui  à  leurs   fêtes  folemnelles,   dans  les  re- 
pas des  facririces,  avoient  deux  fortes  de  tables  ou  de 
foupers.    A  la  première  ils  mangeoient  la  chair  de  la 
victime  ;  &  à  la  féconde  ils  chantoient  les  actions  de 
grâces,  &  donnoient  en  rond  la  coupe  de  bénédiction, 
apellée  la  coupe  de  louange,  poculum  vuvnfttK.     Ho- 
race dit  donc  ici  à  Augufte,  quon  l'invoquoit  à  ces 
fécondes  tables,  &  qu'on  lui  faiibit  des  libations,  com- 
me à  un  Dieu.     Il  y  a  dans  Dion  un  paifage   qui 
donne  beaucoup   de  jour  à  celui-ci.     Cet  Hiltorien 
écrit  que  parmi  tous  les  honneurs  qui  furent  décernés 
à  Augufte  après  la    bataille   d'Actium,   on  ordonna 
qu  on  lui  feroit   des  libations,  non  feulement  dans  les 
feitins   publics ,     mais   auffi  dans  les  repas  domefti- 
ques.     Koù   \v  roli  <?v7ftTioiç,   «^  on  rolç  ko!- 
voïç>  «tM*  k)  Ttoç  Wtotç,  trâvlctf  aura  o~Tiv£eiV 
WiKîvva,v.     Quand  Horace  fit  cette  Odé,  il  y  avoit 
feize  ou  dix-fept  ans  que  le   Sénat  avoit  donné  ce 
décret.     Cette  pratique  étoit  donc  alors  confiante  & 
généralement  reçue. 

3  3  7*  profequitur  mero  ]  C'eft  une  façon  de  par- 
ler affez  extraordinaire,  profequi  aliquem  mero  de- 
fufo  pateris,  pour  dire  ver  fer  du  fin  de  la  coupe  à 
l'honneur  de  quelqu'un,  lui  faire  des  libations.  Je 
ne  fais  fi  Horace  n'eft  point  le  feul  qui  s'en  foit 
fervi. 

34  Et  Laribus  tuian  mifcet  numen]  Monfieur  le 
Févre  lifoit  nomen,  &  je  crois  qu'il  avoit  raifon;  il 
n'eit  plus  queflion  de  la  divinité  d' Augufte,  elle  eft 
affez  bien  établie  dans  les  vers  précédens.  Horace 
veut  dire  ici  que  le  nom  d'Auguite  étoit  mêlé  dans 
les  himnes,  que  Ton  chantoit  aux  Dieux  Lares  ;  Se 
c'eft  à  quoi  il  faut  raporter  ce  paflàge  de  Dion,  qui 
dit  que  le  Sénat  avoit  ordonné,  que  le  nom  de  ce 

Prince 
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Prince  feroit  mis  dans  les  himnes  tout  de  même  que 
celui  des  Dieux  :  \çz  rrùç  vpvvf  ewiiv  tt;  )o~v  toiç 

Làrihus]  Les  Lares  étoient  les  Dieux  tutelaires,  non 
feulement  des  particuliers,  mais  auffi  de  tout  l'Em- 
pire ;  &  c'eft  pourquoi  on  mettoit  Augufte  au  nombre 
de  ces  Dieux. 

3  5  Uti  Gracia  Cafioris  £*f  magni  memor  ]  Ceci  efl: 
ordinairement  mal  entendu  ;  il  ne  faut  pas  joindre 
memor  avec  Herculis;  au  contraire,  il  faut  les  iëparer, 
&  voici  comment  on  doit  faire  la  conduction:  Uti 
Gracia  memor  mi/cet  Dits  nomen  Cafioris  &  Herculis. 
Comme  la  Grèce  reconnoi (faute  mêle  dans  fes  himnes 
&  dans  fes  cantique*  les  noms  d 'Hercule  &  de  Caf- 
ter. Cafcor  &  Hercule  tenoient  le  même  rang 
parmi  les  Grecs,  que  les  Lares  parmi  les  Romains  : 
ils  étoient  les  Dieux  tutelaires  ;  c'eit  pourquoi  on 
Jes  apelloit  2aTW£«<»  Gonfer-vateurs,  &  Deos  com- 
munes, c'eft-à-dire,  dont  les  foins  s'étendoient  fur  tout 
le  monde,  &  que  tout  le  monde  invoquoit.  On 
n'avoit  pas  vu  toute  la  fineffe  d'Horace  dans  ce  paf- 

fa2e- 

36  Magni  ~\  L'épithete  de  grand  étoit  ordinaire- 
ment donnée  à  Hercule. 

Memor  ]  ReconnoifTante,  qui  fe  fouvient  des  bien- 
faits qu'elle  a  reçus. 

3  7  Longas  0  utinam,  dux  lone  ]  Dans  l'état  où  é- 
toient  alors  les  Romains,  ils  ne  pou  voient  deman- 
der à  Augufte  que  la  continuation  de  fa  protection  & 
de  leur  bonheur  ;  voilà  pourquoi  Horace  n'en  dit  pas 
davantage.  Mais  ce  qu'il  y  a  ici  de  plus  remarqua- 
ble, c'eit  que  ce  vers  &  le  demi-vers  fuivant  font  tirés 
des  himnes  que  l'on  adreiToit  à  Augufte  :  cela  paroît 
manifeftement  par  la  fuite,  dicimus  intégra,  &c.  On 
ne  fauroit  exprimer  la  grandeur  &  la  beauté  que  ce- 
la donne  à  lOde,  &  je  m'étonne  que  les  Interprètes 
n'en  ayent  rien  fenti,  *  M.  Bentlei  étoit  tenté  de  lire 
rex  bone  ;  ce  qui  étant  dit  à  Augufte  auroit  paru  hor- 
rible à  tout  l'Empire  &  à  Augufte  lui-même,  dans 
quelque  fens  qu'Horace  l'eût  dit.   * 

le- 
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&rias]  Ce  mot  comprend  la  joie,  les  fêtes,  les  plai- 

flTS. 

3 S  Hefperia:~\  A  l'Italie  :  on  peut  voir  les  Remar- 
ques fur  l'Ode  trente-fixieme  du  Livre  premier. 

Dicimus  iutegro]  Toute  la  fuite  prouve  que  ce 
qu'il  vient  de  dire  efl  tiré  des  himnes  que  Ton  adref- 
foit  à  Augufîe  i  dicimus,  ceft  ce  que  nous  difons  tous, 
Puifque  tous  les  Romains  le  diiènt,  ce  neft  donc  pas 
Horace  ieul  qui  parle  ;  il  ajoute  que  les  Romains 
le  dileni:  le  matin  &  le  foir,  ceft-à-dire,  aux  heu- 
res que  l'on  s'adrefîbit  aux  Dieux  :  le  matin,  pour 
leur  demander  leur  fecours  ;  Se  le  foir,  pour  leur  ren- 
dre des  actions  de  grâces,  Se  pour  leur  faire  des  li- 
bations. 

Iniegro  die~\  C'eft-à-dire,  avant  que  d'avoir  rien 
fait.  Dies  ititeger  eft  proprement  un  jour  que  Ion  n'a 
pas  encore  entamé,  dont  on  n  a  pas  encore  employé 
un  feul  moment  ;  c'ert  la  même  choie  que  foltdm  dit* 
de  la  I.  Ode  du  Livre  I. 

39  c'ucî~\  Sîcats,  fec,  c'effc-à-dire,  à  jeun,  Ior£ 
qu'on  n'a  pas  encore  bu,  Se  il  efl  opofé  à  u-vidus,  hu- 
mide, qui  a  bu.  Voyez  les  Remarques  fur  l'Ode  dix- 
huitième  du  Livre  premier. 

40  Quum  fol  oceano  fubef]  Les  Romains  étoient 
ordinairement  à  jeun  jufques  au  coucher  du  foleil;  il 
a  été  affez  parié  de  cette  coutume  fur  la  première 
Ode  du  Livre  premier. 
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NOTES 

Surl'ODE   V,    Liv.IV. 

LE  Père  Sanadon  fixe  la  date  de  cette  pièce  au 
commencement  de  741.  le  jour  même  que  les 
Confuls  firent  des  voeux  pour  l'heureux  retour  de 
l'Empereur. 

1  RomuW]  Pour  Romukœ,  comme  le  remarque 
le  P.  S. 

4  Sanfio\  Le  P.  S.  dit  que  ce  mot  eft,  ipourfancifo; 
qu'il  fignifie  re/peâfable,  inviolable,  &  qu'on  fous- 
en  tend  ufu,  auêîoritate,  legibus,  religione. 

17  Rura~\  Le  P.  S.  a  mis  prata,  après  le  Févre. 
Outre  que  la  répétition  de  rura  du  vers  fuivant  ne 
fait  ici,  de  l'aveu  de  M.  Dacier  même,  ni  figure,  ni 
grâce,  elle  femble,  dit  le  P.  S.  rendre  inutile  la  pre- 
mière phrafe,  bos  rura  perambulat,  qui  eft  contenue 
par  fupofition  dans  la  féconde,  nutrit  rura  Ceres; 
puifque  dire  que  Cerès  nourit  les  moiffons  &  les  amené 
à  maturité,  c'eft  fupofer  que  &s  terres  ont  été  la- 
bourées &  couvertes  de  grain.  Ce  Père  ajoute  que 
perambulare  ne  peut  être  employé  pour  fignifier  un 
travail  aufii  pénible  que  le  labourage  Teit  pour  les 
boeufs,  &  que  ce  mot  marque  dans  fa  propre  figni- 
fîcation  une  promenade  aifée,  libre  &  exempte  de 
toute  peine,  comme  Phèdre  a  dit,  perambulante  lœta 
domino  wiridia  ;  &  il  conclud  que  l'exemple  de  Ca- 
tulle ne  fait  abiblument  rien  pour  M.  Dacier,  peram- 
bulare cubilia  fignifiant  dans  ce  Poète,  defultoriam  <vo- 
luptatem  carpe re  :  ce  qui  n'a  pas  befoin  d'explication. 

20  Culpari  metuit  Jdes]  Sur  la  traduction  de  M. 
Dacier,  la  bonne  foi  napréhcnde  point  d^étre  'violée, 
le  P.  S.  dit  fimplement  que  ce  n'eit  point  là  le  fens 
d'Horace  j   &  moi  je  ne  crains  point  de  dire  que 

ce/t 
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c'eft  tout  le  conrraire,  c'eft-à-dire  mot  à  mot,  la 
benne  foi  apréhende  d'être  'violée.  Et  cela  revient 
naturellement  à  l'explication  plus  dévelopée  du  P.  S. 
ttne  bonne  foi  qui  apréhende  de  fe  laiffer  corrompre,  qui 
tji  en  garde  contre  la  fédufiion,  Se  comme  il  l'a 
dit  dans  fa  traduction  ;  la  bonne  foi  des  négocions  ejl 
attentive  à  fe  garantir  de  tout  reproche  :  ce  qu'il  juf- 
tifie  par  ces  autres  paflages  d'Horace  ;  Gratis 
rixarum  metuensy  c'eft- à-dire,  les  Grâces  qui  n'aiment 
foint  le  bruit  ;  cajiitas  metuens  alterius  <viri,  une 
fidélité  conjugale  qui  s'allarme  de  tout  ce  qui  peut  la 
bleffer.  Il  y  a  fans  doute  bien  plus  de  delicateiTe 
dans  tous  ces  fens-là  que  Sans  ceux  que  M.  Dacier 
leur  donne. 

22  Mo  s  ]  Vufage,  l%  éducation,  comme  le  P.  S. 
l'explique,  Horace  voulant  dire  que  les  loix  du 
Prince  étoient  reçues  dans  l'ufage  ;  qu'elles  fe  mainte  - 
noient  en  vigueur,  &  que  l'on  élevoit  la  JeunefTe 
dans  l'obfervation  de  ces  loix. 

31  Ad  vina  redit]  M.  Bentlei  &  M.  Cuningam. 
ont  mis  ad  vina  <venitf  après  cinq  ou  fix  manuferits, 
&  le  P.  S.  a  adopté  cette  leçon. 

35  Numen  ]  Le  P.  S.  qui  a  blâmé  M.  Dacier 
d'avoir  abandonné  le  Févre,  dans  fa  correction  de 
prata  au  vers  1 7.  trouve  ici  à  redire  qu'il  Tait  fui- 
vl,  en  voulant  lire  nomen,  quand  il  devoit  l'abandon- 
ner, pareeque  numen  eft  en  pofTeffion  des  manuferits 
Se  des  éditions,  &  qu'il  vient  fort  naturellement 
après  qu'Horace  a  fi  bien  établi  la  divinité  d'Augufte 
dans  les  vers  précédens  ;  outre  que  TexpreiTion  mê- 
me eft  plus  jufte  ;  mi  [cet  Laribus  tuum  numen  ;  chacun 
joint  votre  divinité  avec  f es  Dieux  domefiques. 


,?-  <E 


♦Ê.3* 


T$m.  ir.  F  AD 


ï22        ODE    VI.    L  I  B.    IV, 
SES1 


AD     APOLLINE  M. 

ODE      VI. 

DIve,  quem  proies  Niobœa  magna 
V-indicem  linguœ,  Tityofque  raptor 
Senftt,  &  Troice  prope  vidor  ait  es 
Phthius  Achilles, 

Çœteris  major,  tibi  miles  impar9  5 

Filius  quamvis  Thetidos  marines 
Dardanas  turres  quateret  tremendâ 
Cufpide  pugnax. 

llle,  mordaci  velut  ifla  ferro 
Pinus,  aut  impulfa  ciiprejfus  Euro,  1  ? 

Procidit  latè,  pofuitque  collum  in 
Pulvere    Teucro. 

Me,  non  inclufus  equo,  Minerva 
Sacra  mentito,  maie  feriatos 
Troas  &f  latam  Priami  choreis  15 

Falleret  aulam  : 

Sed  palam  captis  gravis,  heu  ne] "as ,  heu  / 
Nefcios  fari  pueros  Achivis 
Ureretjlammis,  etiam  latentes 

Matris  in  alvQ;  2° 

Ni 
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ODE      VI, 


GR  a  n  d  Dieu  qui  avez  fait  fentir  à  la 
famille  de  Niobe  que  vous  faviez  châtier 
les  langues  fuperbes,  qui  avez  puni  le  ravif- 
feurTitye,  &  contre  qui  Achille  même,  dé- 
jà vainqueur  du  fuperbe  Ilion,  ne  put  lâcher 
impunément  des  paroles  de  vanité.  Quoiqu'il 
fût  le  plus  vaillant  des  Grecs,  &  fils  d'une 
Décffe,  &  qu'il  attaquât  les  remparts  de  Troye 
avec  des  efforts  prodigieux,  c'était  pour  vous 
un  ennemi  trop  inégal  ;  on  vit  bientôt  tomber 
fur  la  poufhere  ce  vafte  corps  ,  comme  un 
grand  pm  abatu  fous  les  coups  de  hache,  ou 
comme  un  ciprès  déraciné  par  les  vents.  Ta- 
mais  ce  Guerrier  ne  fe  feroit  enfermé  dans"  le 
funefte  cheval,  que  l'on  fit  femblant  de  con- 
îacrer  à  Minerve  :  jamais  il  n'auroit  cherché  à 
furprendre  les  Troyens  &  la  Cour  de  Priant j 
pendant  qu'ils  auroient  mal  à  propos  célé- 
bré des  fêtes,  &  qu'ils  n'auroient  fongé  qu'à 
faire  des  danfes  k  des  feftins:  mais  après  avoir 
pris  leur  ville  d'affaut,  à  la  face  du  foleil,  il 
auroit,  helas  !  peut-on  le  dire  ?  il  auroit  brûlé 
tous  les  enfans ,  fans  épargner  ceux  oui  é- 
toient  encore  dans  les  flancs  de  leur  mère,  fî 
F  z  Jupiter 


i24        ODE    VI.    LIB.    IV. 
Ni  tuis  viclus  Venerifque  grata 
Vocibus  Divûm  pater  annuijfet 
Rébus  JEneœ  potiore  duclos 
Alite  muros. 

Doiïor  arguta  fidicen  Thalia> 
Phœbe^  qui  Xantho  lavis  amne  crlnes  ; 
Daunia  défende  decus  Camcena^ 
Levis  Agyieu. 

Spiritum  Phœbus  mihi,  Phœbus  artem 
Car  mini s^  nomenque  dédit  Poëta. 
Virginum  prima ',  puerique  claris 
Patribus  orti, 


30 


Delta  tutela  Dea,  fugaces 
Lyncas  &  cervos  cohibentis  arcu, 
Lejbium  fervate  pedem,  meique  35 

Pollicis  iclum: 

Rite  Latona  puerum  canentes^ 
Rite  erefcentem  face  noclilucamy 
Profperam  frugum,  ce  1er  em  que  pronos 

Volvere  menfes.  40 

Nupta  jam  dues  :  Ego  Diis  amicum, 
Seculo  Je/las  referente  luces, 
Rgddidi  carmen,  docilis  modorum 
Vatis  Horatî. 
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Jupiter,  fléchi  par  vos  prières,  &  par  celles 
de  la  charmante  Vénus,  n'eût  enfin  confenti 
qu'Enée  allât  fonder  ailleurs  une  ville  fous 
de  plus  grands  aufpices.  Divin  Apollon,  qui 
prefidez  aux  concerts  des  neuf  favantes  fœurs, 
qui  lavez  vos  longs  cheveux  dans  le  Xanthe, 
&  à  qui  l'on  confacre  tant  d'autels,  foutenez 
l'honneur  de  la  Mufe  Latine.  Phébus  m'a 
donné  le  génie  de  la  poëfie,  il  m'a  donné  le 
fecret  de  tourner  bien  les  vers,  il  m'a  donné 
le  beau  nom  de  Poète.  Vous  donc,  l'élite  des 
jeunes  filles  &  des  jeunes  garçons  -,  vous  qui 
êtes  fous  la  protection  de  Diane,  dont  les  flè- 
ches arrêtent  les  linx  &  les  cerfs  au  milieu  de 
leur  fuite;  vous  qui  fortez  des  plus  illuftres 
maifons  de  Rome,  obfervez  bien  la  cadence 
de  mes  vers,  accordez  votre  voix  avec  ma  lire. 
Chantez  religieufement  le  fils  de  Latone  :  chan- 
tez de  même  Diane,  qui  peu  à  peu  remplit 
de  lumière  fon  beau  croifiànt,  cette  Déeiiè  qui 
eft  fi  favorable  aux  fruits  de  la  terre,  &  dont 
le  rapide  cours  mefure  les  mois.  Chacune  de 
vous  dira  bientôt,  quand  elle  fera  mariée  :  A  la 
fête  folemnelle  de  la  révolution  du  fiecle,  j'ai 
eu  l'honneur  de  chanter  l'himne  facré  que  le 
Poète  Horace  a  fait,  &  que  les  Dieux  ont  écouté 
favorablement. 
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REMARQUE  S 

S  u  r    l>  O  D  E      VI. 

LE  s  Interprètes  ont  cru  que  c'étoît  un  Poëme  fé- 
culaire  ;  mais  ils  fe  font  trompés  très  afluré- 
ment  ;  &  ils  n'auroient  pas  fait  cette  faute,  s'ils  s'é- 
toient  fouvenus  que  le  Poète  ne  parle  jamais  dans  le 
Poëme  féculaire.  C'eft  une  règle  làns  exception.  Cet- 
te Ode  eft  une  préparation  au  Poëme  féculaire,  qui 
eft  à  la  fin  du  livre  V.  &  par  conféquent  elle  eft  fur 
le  même  fujet  que  TOde  XXI.  du  Livre  premier  ; 
mais  elle  a  plus  de  grandeur  &  de  force.  Elle  s'élève 
comme  la  cinquième  de  ce  même  Livre  :  In  eâdem 
luce  verfatur,  dit  fort  bien  Jule  Scaliger  ;  &  Jtmul 
nitore  quod?™.  Z'**»Jkti:  p$£i  ZJL  ^Grace  prie  Âpûï- 
*or!  Jl  recevoir  favorablement  les  prières  que  lui  adref- 
feront  les  deux  Choeurs  de  jeunes  garçons  &  de  jeu- 
nes filles,  &  il  exhorte  ces  mêmes  Choeurs  à  bien 
chanter  &  à  obferver  bien  la  cadence  &  la  mefure. 
Horace  avoit  alors  quarante-neuf  ans. 

i  Dive]  Après  ce  mot  il  faut  prendre  le  25. 
vers;  tout  ce  qui  eft  entre  deux  eft  une  parenthefe. 

Proies  Niobœa  ]  Niobe,  fille  de  Tantale  &  fem- 
me d'Amphion,  devint  fi  orgueilleufe  d'avoir  dou- 
ze enfans,  qu'elle  ofa  méprifer  Latone  &  lui  re- 
procher qu'elle  n'en  avoit  que  deux.  Cette  Déeffe, 
irritée  de  fon  infolence,  eut  recours  à  fes  deux  en- 
fans,  qui  tuèrent  ceux  de  Niobe  à  coups  de  flèches. 
Niobe,  outrée  de  douleur,  fondit  en  larmes,  &  fut 
enfin  convertie  en  rocher.  Homère  conte  cette  hif- 
toire  dans  le  dernier  Livre  de  l'Iliade,  &  on  peut 
voir  là-deflus  les  Remarques  de  fon  Commentateur. 
Je  me  contenterai  de  dire  en  palTant,  que  cette  méta- 
morphofe  de  Niobe  paroît  prife  de  Thiftoire  de  la 
femme  de  Lot,  qui  fut;  changée  en  ftatue  de  fd. 

Ma- 
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Magnœ  vindicem  linguœ  ]  Scaliger  critique  ce 
paflage  dans  le  VI.  Livre  de  fa  Poétique  ;  il  dit  que 
l'orgueil  de  Niobe  ne  doit  point  être  apellé grandeur  $ 
que  la  grandeur  n'eft  point  un  vice,  &  que  l'action 
de  Niobe  n'étoit  qu'une  infolence  fotte  &  témé- 
raire, qui  n'avoit  rien  de  grand.  C'efr,  une  choie 
étrange  que  les  grands  hommes  foient  quelquefois  fi 
aveugles.  Scaliger  n'a  point  entendu  ce  magna  lingua. 
Les  Grecs  ont  dit  grand  pour  fit,  orgueilleux,  témé- 
raire, Cif  une  grande  langue,  pour  une  langue  qui  ne 
prononce  que  des  paroles  de  vanité.  Sophocle  dans 
l'Antigone: 

ZsvV  $  Msy&Mç  y\eJ<rMç  x.o(j.tôiç  vTîçiy^atçtt' 
Jupiter  hait  f  orgueil  d'une  langue  fuperhe. 

H  y  a  dans  le  Grec  d'une  grande  langue;  &  les 
Grecs  avoient  pris  cela  des  Hébreux,  qui  difoient 
parler  grandement,  &  dire  des  grandeurs,  pour  être 
orgueilleux  iy  vain  dans  fes  difcours. 

2  Tityofque  raptor~\  Titye,  qui  avoit  voulu  en- 
lever Latone,  &  qui  s'étoit  vanté  d'en  avoir  reçu 
quelques  faveurs. 

3  Et  Traite  prope  viclor  altœ  J  Horace  accufe 
ici  Achille  d'avoir  parlé  infolemment  à  Apollon,  Se  il 
a  eu  fans  doute  en  vue  ce  paflage  de  l'Iliade  où 
Achille  dit: 

"E'ÇkcL'^clç  (jl  Tlex,cLSùyz,  Qîcùv  Ikoût&t*  ttavtuv, 
H'  <r    a.v  r/raifi h ?}e/  //o/j  <S"ûvaimç  yi  raçziti. 

Tu  m  as  trompé,  Apollon  le  plus  méchant  de  tous  les 
Dieux  ;  mais  tu  ne  l'aurais  pas  fait  impunément,  Jî  je 
pouvais  m  en  venger.  C'eft  un  des  endroits  d'Homère 
que  Platon  blâme  dans  le  III.  Livre  de  fa  Répu- 
blique. 

Prope  viclor  ]  Car  c'étoit  prefque  avoir  pris  Troye 
que  d  avoir  tué  Hector. 

Altœ  ]  Comme  Virgile  :  Troja  fub  mœr.ibus  altis, 
F  4  Sous 
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Sous  les  hauts  murs  de  Troye.     Homère  l'apelle  de  mê- 
me diTtïVy  haute. 

4  Phthius  Achilles  ]  Achille  étoit  né  à  Phthie, 
qui  étoit  une  ville  dans  la  Phthiotide,  province  de 
Theflàlie. 

5  Cœteris  major  ]  Homère  apelle  Achille  le  plus 
vaillant  des  Grecs,  &  Salufte  a  dit  dans  le  même 
fens,  primum  Grœcorum  Achillem. 

Tibi  miles  impar  ]  Il  faut  remarquer  le  met  miles* 
dit  d'un  Prince,  ou  d1  un  Général,  &  d'un  Dieu.  Ho- 
race a  traduit  ainfi  le  flroAefJras  d'Homère. 

6  Filius  quam<vis  Thetidos  marinœ]  Comme  dans 
l'Ode  VIIL  du  Livre  premier  ; 


Ut  marina 

Filium    dicunt  Thetidis.  -  -  - 

Comme  on  dit  que  lejîls  de  Thétis  Déejfede  la  mer. 

Thétis  étoit  fille  de  Nerée,  &  petite-fille  de  l'Océan 
&  de  Téthys'.  - 

7  Dardanas  turres  ]  Pour  turres  Dardanias, 
comme  dans  l'Ode  précédente,  gentis  Romula? , 
pour  Romulea  :  on  peut  voir  là  les  Remarques. 

£>uateret~\  Quatere  turres,  batre  des  tours,  c'eft- 
à-dire  les  attaquer,  les  infulter.  Florus  a  dit  d'An- 
nibal,  Carthaginis  portas  objidione  quatiebat;  &  de 
fulvius,  Ambraciam  machinis  quatit. 

Tremendâ  cufpide  pugnax  ]  Il  ne  faut  pas  féparer 
tremendâ  cufpide  de  pugnax,  pour  les  joindre  avec 
quateret,  comme  l'ont  fait  quelques  Interprètes.  Cela 
eft  ridicule.  Horace  apelle  tremendam  cufpidem,  la 
lance  d'Achille,  qui  étoit  fi  groffe  &  fi  pefante,  qu'il 
n'y  avoit  que  lui  feul  qui  pût  s'en  fervir  :  on  peut  voir 
le  vers  388.  du  XIX.  Livre  de  l'Iliade. 

9  Mordaci  velut  ifia  ferro  ]  Horace  imite  ici  Ho- 
mère, qui  compare  les  Héros,  qui  font  tués  dans  le 
combat,  à  de  grands  arbres  que  Ton  abat  à  coups  de 
haches,  ou  que  les  ven;s  ont  déracinés. 

il  Pro- 
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1 1  V rodait  late  ]  Late,  pour  montrer  la  grandeur 
du  corps  d'Achille.  Cela  eft  encore  pris  d  Homère, 
qui  dans  le  dernier  Livre  de  l'OdyfTée  introduit  Aga- 
memnon,  qui  dit  à  ce  Héros  : 

Kîïcro  (y.iyaç  (iiydhtûçi* 

Latus  late  jacebas. 

Au  refle  Horace  fuit  ici  l'opinion  de  ceux  qui 
ont  écrit  qu'Apollon  eut  beaucoup  de  part  à  la 
mort  d'Achiile,  &  qu'il  conduifit  le  trait  que  Paris 
lança.  Il  n'eft  pas  difficile  de  voir  que  cette  fable  a 
été  forgée  fur  ce  que  les  flèches  font  l'emblème  de 
ce  Dieu. 

12  Pufaere  Teucro]  Teucro,  pour  Teucrio,  comme 
il  a  dit  plus  haut  Dardanas  turres.  Tout  eft  plein 
d'exemples  de  ces  primitifs  pris  pour  les  dérivés. 

13  llle  non  inclufus  equo~\  On  n'a  jamais  mieux 
loué  Achille  qu'Horace  le  loue  dans  ces  huit  ver?. 
Si  Achille  eût  vécu,  les  Grecs  nauroient  pas  été  ré- 
duits à  cette  honteufe  néceffité  d'employer  la  rufe, 
pour  venir  à  bout  des  Troyens  ;  il  auroit  pris 
leur  ville  en  plein  jour,  &  l'auroit  réduite  en  cen- 
dres ,  fans  épargner  ni  les  femmes  ,  ni  les  enfans-. 
Il  y  a  beaucoup  de  grandeur  dans  ce  paffage.  *  MaÎ3 
ce  qui  mérite  furtout  d'être  remarqué,  eft  qu'Horace 
ne  parle  pas  ainfi  par  un  enthoufiafme  qui  lui  élevé 
l'imagination  ;  il  parle  hiitoriquement  ;  car  il  a  égard 
à  la  célèbre  difpute  qu'Achille  eut  avee  Ulyfîe  à  la  ta- 
ble d'Agamemnon  après  la  mort  d'Hector.  On  delibe- 
roit  fur  les  moyens  dont  on  devoit  fe  fervir  pour 
prendre  Troye,  fi  l'on  employeroit  la  rufe*  ou  fi 
l'on  continueroit  d'employer  la  force.  Ulyfie  confeilr 
loit  qu'on  eut  recours  à  la  rufe  ;  mais  Achille  s'y  o* 
pofoit,  &  parlant  de  la  rufe  avec  mépris,  il  vouloir 
qu'on  allât  à  force  ouverte,  &  qu'en  plein  jour  on 
donnât  des  aflàuts  continuels  jufquà  ce  que  la  ville 
fût  prife.  Homère  a  dit  un  mot  de  cette  difpute  dans 
k  YIIL  Liv»  de  l'OdyfT.  &  Horace  s'en  fort  admira- 
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blement  pour  peindre  le  caractère  d'Achille,  en  rele- 
vant cette  particularité.  * 

Equo  Minernxe  facra  mentito  ]  Les  Grecs  ennuyés 
de  la  longueur  du  fiége,  firent  conftruire  un  cheval 
de  bois  qu'ils  remplirent  de  l'élite  de  leur  armée, 
&  ils  feignirent  de  le  confacrer  à  Minerve,  pour 
obtenir  d'elle  un  heureux  retour.  On  fait  de 
quelle  manière  on  fit  entrer  ce  cheval  dans  la  vil- 
le, qui  fut  prife  par  ce  moyen.  Quelques  Auteurs  an- 
ciens ont  cru  que  ce  n'étoit  qu'une  fiction,  qu'ils  ont 
expliquée  diverfement.  Les  uns  ont  dit  que  ce  che- 
val étoit  une  machine  de  guerre  propre  à  batre  les 
murailles,  comme  le  bellier.  Les  autres  ont  cru  que 
la  porte,  qu'Anténor  ouvrit  aux  Grecs,  avoit  au-def- 
fus  la  figure  d'un  cheval.  Il  y  en  a  eu  qui  ont  pris 
ce  cheval  pour  le  mot  que  les  Grecs  donnèrent.  On 
peut  voir  Servius  fur  le  quatorzième  vers  du  fécond 
Livre  de  l' Enéide. 

14  Maie  feriatos  Troas  ]  C'eft-à-dire,  qui  s'amu- 
fbient  mal  à  propos  à  célébrer  des  fêtes  &  à  faire 
des  réjouïfîances,  au  lieu  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes 
pour  fe  défendre  des  embûches  des  Grecs.  Quelques 
Interprètes  ont  mal  expliqué  ce  paffage. 

15  Et  lestam  ckoreis}  Car  les  Troyens,  croyant 
que  les  Grecs  avoient  véritablement  levé  le  fiége, 
s'abandonnèrent  à  la  joie,  &  firent  des  danfes  Se  des 
ftitins. 

1.6  Failcretl  Pour  fefellijjet,  c'ëft- à-dire  latuifet. 
Les  Latins  àiïoïznt  feroient,  pour  auraient  fait. 

17  Sed  palam  captis\  Palam,  les  armes  à  la  main, 
&  en  plein  jour  ;  ce  mot  eil  opofé  à  inclu/us  du 
13.  vers. 

1 8  Nefcios  fart  pueros  ]  Horace  traduit  ainfi  le 
vff7rtob  riKVx  d'Homère  ;  &  par-là  il  nous  montre 
la  véritable  origine  du  mot  vyi<rt&>,  qui  vient  fans 
doute  de  pu,  non,  Se  sts/Pj  parler,  Se.  qui  lignifie 
proprement,  qui  ne  parle  point. 

19  Ureret~\  Pour  uffijfet. 

Etiam  latentes  ]  Horace  conferve  ici  le  caractère 
d'Àchilie  qui  éuoit  cruel  Se  inexorable. 

21  m 
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ai  Ni  tuis  viôîus  Venerifque  gratœ~\  Horace  dit 
que  Jupiter  s'étant  laifie  fléchir  aux  prières  d'Apol- 
lon Se  de  Vénus,  refolut  la  mort  d'Achille,  pour 
donner  à  Enée  le  moyen  daller  fonder  ailleurs  une 
ville  plus  heureufe  que  Troye  ;  il  y  a  là  une  louange 
bien  fine,  bien  délicate,  &  qui  ne  pouvoit  pas  man- 
quer de  plaire  aux  Romains. 

Venerifque  gratœ~\  Grata,  aimable,  agréable,  qui 
fait  le  plaifir  des  hommes  &  des  Dieux,  hominum 
Divûmque  <voluptas.     Lucrèce. 

23   Rébus  AZneœ~\  A  la  fortune  d'Enée. 

Potiore  duSios  alite  muros]  En  matière  d'aufpices 
fotior  aies  eft  un  oifeau  qui  prévaut  fur  tous  les  au- 
tres ;  par  exemple,  lorfqu'un  Augure  confultoit  le 
vol  des  oifeaux,  fi  un  pivert  îè  prefentoit  à  lui,  Se 
qu'enfuite  il  vît  un  aigle,  ce  dernier  aufpice  étoit  le 
plus  fort,  Se  détruifoit  le  premier,  &  ceft  ce  qu'on, 
apelloit  majus  aufpicium.  Cette  différence  en  produifit 
bientôt  une  autre,  qui  ne  fut  pas  moins  enencielle. 
Le  droit  d'aufpice  apartenoit  aux  Patriciens;  Se  comme 
toutes  les  charges  n'étoient  pas  égales,  on  divifa  les 
aufpices  en  grands  Se  en  petits:  ceux  des  premiers  Ma- 
giftrats  comme  des  Cenfeurs,  des  Préteurs  &  des  Con- 
nais, étoient  apellés  majora  aufpiria,  Se  ceux  des  au- 
tres, minora  ;  les  Magiftrats  mêmes  furent  apellés  ma- 
jores ou  minores  Magifratus,  félon  les  aufpices  qui  leur 
avoient  été  attribués.  Les  aufpices  donc  des  Préteurs  Se 
des  Confuls  prévaloient  toujours  fur  ceux  des  moindres 
Magiftrats,  comme  l'aigle  prévaloit  fur  le  pivert» 
C'elt  de-là  que  dépend  l'intelligence  de  ce  paifage  du 
III.  Livre  de  l'Enéide  où  Helénus  dit  à  Enée  : 

Nate  Deâ,  nam  te  majoribus  ire  per  ait  uni 
Aufpiciit   manifejia  Jides. 

Fils  de  Déejfey  car  on  'voit  manifeftement  que  VOUS 
coures  la  mer  fous  les  plus  grands  aufpices \ 

Virgile  attribue  auxTroyens  les  coutumes  de  fon  pays,: 

&  il  fait  une  allufion  manifefle  à  ces  deux,  différences 

E  &  cie- 
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que  j*ai  expliquées.  Car  comme  parmi  les  Romains 
on  diioit  qu'une  chofe  fe  fahoit  fous  les  plus  grands 
au.pices,  lorfqu'elle  fe  faifoit  fous  l'autorité,  &  avec 
îes  aufpices  des  premiers  Magiftrats,  ou  avec  ceux 
d'un  oifeau  qui  étoit  le  maître  des  autres,  ainfi  Ehée 
alloit  fous  les  plus  grands  aufpices,  pareequ'il  alloit 
en  Italie  par  les  ordres  des  Dieux.  Dans  Horace  /><?- 
tiore  alite  eft  la  même  chofe  que  dans  Virgile,  ma- 
joribus  aufpiciis,  &  Ton  doit  expliquer  néceflairement 
l'un  par  l'autre.  On  peut  voir  les  Remarques  fur  Fef- 
tus  au  mot  majora. 

Dufios  ]  Les  Latins  difoient,  ducere  muros,  bâtir, 
des  murailles,  comme  les  Grecs  iKclvvîiv  n\yj.A. 

25  Doélor  ]  Torrentius  qui  eil  iàns  doute  un  des 
meilleurs  Interprètes  d'Horace',  a  cru  fur  la  foi  de 
quelques  manuscrits,  qu'il  fàloit  lire  ici  duâlor,  & 
que  par  duttor  Thali/e  Horace  a  fait  allufion  au  mot 
Movwyirtity  qui  eft  une  épithete  célèbre  du  nom 
d  Apollon,  &  qui  fignifie  dux  Mu/arum,  qui  mené 
îes  Mujes ,  qui  eft  à  là  tête  dès  Mit/es  i  mais  je 
fois  perfuadé  que  ces  manuferits  étoient  corrompus. 
Premièrement  les  Latins  n*Ont  jamais  dit  duâlor  Mu~ 
faruœ,  moins  encore  duclor  Thaliœ,  dùfior  Melpome- 
nes,  Se  quand  ils  ent  voulu  expliquer  le  MovffvyiTtis. 
des  Grecs  ils  ont  toujours  fous-entendu  le  mot  dux, 
&  ont  joint  Mifaum  avec  le  nom  propre;  Jpolla 
Mu/arum,  Hercules  Mu/arum,  &c.  D'ailleurs  duftor 
Jèroit  ici  un  fort,  méchant  effet  à  caufe  du  mot  duclos- 
qui  précède  immédiatement.  Dofior  eft  apurement 
la  véritable  leçon,  &  Torrentius  n'en  auroit  jamais, 
douté,  s'il  s'étoit  fouvenu  qu'Apollon  étoit  propre- 
ment apeLé  Doâleur,  cT/JWkaA^,  comme  Bacchus. 
On  peut  voir  les  Remarques  fur  l'Ode  XIX.  du  Livre 
II.  &  fur  l'Ode  XXV.  du  Livre  III. 

Arguta  'Ihaliœ  ]  Il  met  Tbalia%  pour  la  Mufè 
liriquej.  ou  pour  les  Mufes  en  général,  &  il  lapelle 
arguta,  comme  il  a  dit  de  Néera  dans  l'Ode  XIVv 
du  Livre  III. 

Die  &  û!-gut<t  froftriï  Nearœ> 
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Dis  aujjt  à  la  belle  chanteufe  Néera  quelle  fe  hâte  de 
«venir. 

Quelques  manufcrks  ont  Argivœ  fidicen  Thaliœ,  &  on 
a  cru  qu'Horace  faifoit  comme  une  opofition  entre  la 
Mufe  Greque  &  la  Mufe  Latine  ;  mais  il  n'y  a  jamais 
penfé. 

26  Xantho  qui  lavis  amne  crines]  Les  Anciens  la- 
voient  ordinairement  leurs  cheveux  dans  les  rivières? 
&  dans  les  fontaine?,  foit  qu'ils  cruffent  que  cela  con- 
tribuait à  leur  donner  une  couleur  plus  éclatante,  loit 
que  ce  ne  fût  véritablement  que  pour  les  nétoyer.  a- 
près  qu'ils  s'en  étaient  fervis  à  eflhyer  les  mai;  s  de 
leurs  mignons  ou  de  leurs  maitreiTes  ;  ceA  ce  qui 
donna  lieu  à  cette  expr^iiicn,.  il  lave  fes  cheveux 
dans  un  tel  fleuve,  pour  dire  il  habite  leo  campagnes 
que  ce  fleuve  arroie,  comme  on  diloit  boire  les  eaux 
du  Rhine,  dans  le  même  îens.  Ici  donc  Apollon  qui 
lave  ies  cheveux  dans  le  Xamhe,  c\ft  à-dire,  Apollori 
qui  habite  les  campagnes  au  Xanthe.  Horace  avoit 
déjà  écrit  de  même  dan3  l'Ode  IV.  du  Livre  III. 

Qui  rore  puro  Cafialics  lavit 
Crises  folutos. 

Le  Dieu  <pii  lave  fes  longs  cheveux  dans  les  eaux  clai- 
res de  Caftalie. 

Pour  dire,  le  Dieu  qui  habite  fur  le  Pamafle.  Cela 
c'avoit  point  été  expliqué.  Mais  voici  encore  une 
çhofe  qui  a  trompé  tous  les  Interprètes  :  ce  qu'Horace 
dit  ici,  qu'Apollon  lave  (es  cheveux  dans  le  Xanthe, 
çft  la  même  choie  que  ce  qu'il  a  écrit  dans  la  même 
Ode  du  Livre  III, 

■  -  -  -  Qui  Lycite  tenet 
Dumeta. 

Apollon  qui  habite  les  forets  de  Lycie. 

Car  il  n'eft  point  queftion  ici  du  Xanthe  de  la  Troa- 
de.  qui  n'écoit  point  de  1  apanage  d'Apollon,  mais  du 
Xanrhe  de  la  Lycie,  qui  lui  étoit  coniàcré.  Ce  Xan- 
the étoit  auparavant  apelîé  Sirbts, 

F  7  27  Dau- 


r34  R  E  M  A  R  Q^U  E  S 

27  Dauniœ  défende  decus  Camœnœ~\  II  prie  Apol- 
lon de  foutenir  l'honneur  de  fes  vers,  c'eft-à-dire, 
de  faire  connoître  que  fes  vers  lui  font  agréables,  & 
il  apelle  fes  vers  Dauniam  Camœnam,  parcequ'il  étoit 
de  la  Pouille.  Les  vers  de  Simonide  étoient  apel- 
lés  Ceœ  Camcenœ,  parcequ'il  étoit  de  Céos:  ceux 
d'Anacréon,  Teia  Mu/a,  parcequ'il  étoit  de  Téos; 
&  ceux  d'Ennius,  qui  étoit  de  la  Calabre,  Calabrœ 
Piérides. 

28  Levis]  Qui  n'a  point  de  barbe,  pour  dire  qu'il 
èft  toujours  jeune,  &  toujours  beau,  &  c'eft  à  quoi 
on  doit  raporter  ce  paffage  de  Callimaque  : 

KcÛkîV  det  KctAoç  >y  clà  v%<&,   xwotz  çoîCx 

Apollon  eji  toujours  beau,  cif  toujours  dans  la  fieur 
de  fa  jeuneffe^  &  jamais  le  moindre  poil  folet  ri  om- 
brage fes  tendres  joues. 

Agyieu  ]  Agyia  eft  un  mot  Grec  qui  fignifie  les  rues 
des  villes.  Apollon  étoit  apellé  Agyeusy  c'eft-à- 
dire,  <viis  prœpofttus ,  Se  c'eft  pourquoi  les  Grecs  lui 
dreflbient  des  autels  &  des  ftatues  dans  les  rues  de- 
vant les  portes  des  maifons,  &  dans  tous  les  carre- 
fours.    / 

29  Spiritum  Phœbus']  L'invocation,  qui  eft  la 
première  partie  de  cette  Ode,  finit  au  vers  précédent. 
Dans  la  fuite  Horace  sradreffe  aux  deux  Choeurs  de 
jeunes  garçons  &  de  jeunes  filles,  Se  pour  les  encou- 
rager à  bien  chanter  &  à  bien  obferver  la  mefure,  il 
leur  fait  connoître  qu'Apollon  lui-même  lui  dicîoit 
fes  vers,  &  qu'ainfi  il  ne  tiendroit"  qu'à  eux  que  ce 
Dieu  n'exauçât  leurs  prières.  Ces  quatre  ftrophes 
doivent  être  un  peu  féparées  des  autres. 

Spiritum  ]  Cette  élévation  d'efprit,  &  cet  heureux 
naturel  que  Tétude  ne  lauroit  donner. 

Artem  ]  Car  la  nature  a  befoin  du  fecours  de  l'art, 
&  l'art  feroit  inutile  fans  la  nature.  '  On  verra  les. 
Remarques  fur  le  vers  408.  de  l'Art  Poétique. 

30  2V*. 
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30  Komenque  dédit  Poëta]  L'heureux  naturel  & 
l'art  ne  fuffifent  pas  toujours,  il  faut  encore  que  le 
mérite  foit  reconnu.  Ce  font  les  trois  qualités  né- 
cefîàires  aux  Poètes,  &  la  dernière  eit  comme  le  fceau 
&  la  marque  des  deux  autres.  Horace  n'avoit  donc 
plus  rien  à  fouhaiter  :  il  avoit  déjà  vaincu  l'envie,  & 
tous  les  Romains  avouoient  qu'il  étoit  au-deffus  de 
tous  les  Poètes  liriques  Latins  de  fon  fiecle,  &  des  fie- 
cles  paffés. 

Dédit  ]  Il  en  remercie  pourtant  Melpomene  dans 
l'Ode  III. 

Totum  muneris  hoc   tut  ejî 

Çhiod  monjiror  dïgito  prœtereuntium 
Roman  a  Jidicen  lyra. 

Ceji  de  'vous  que  *ne  vient  V 'honneur  que  Von  me  fait 
de  ?ne  montrer  partout  comme  le  premier  chantre  li- 
rique  des  Romains. 

Cependant  il  n'y  a  là  aucune  contradiction  ;  les  Mu- 
fes  n'agirTent  que  par  la  vertu  d'Apollon  qui  leur 
communique  fes  influences. 

3 1  Virginum  prima  ]  Les  deux  Choeurs  éroient 
compofés  de  vingt-fept  jeunes  garçons,  Se  d'autant  de 
jeunes  filles ,  qui  tous  dévoient  être  des  premières  fa- 
milles de  Rome,  &  avoir  leur  père  &  leur  mère  vivans. 
Lambin  n'eft  pas  excufable  d'avoir  cru  qu'Horace 
s'adreffoit  ici  aux  petits-fils,  à  la  fille  Se  aux  petites- 
filles  d'Augufle. 

33  Délia  tutela  Deœ~\  Les  garçons  &  les  filles 
étoient  fous  la  protection  de  Diane  jufqu'à  ce  qu'ils 
fuuent  mariés;  c'eft  pourquoi  ils  difent  dans  Catul- 
le: 

Diana  fumus  in  Jide 
Puella    &  pueri  integri. 

Nous  qui  fommes  a  marier,  jeunes  garçons  tff  jeune: 
filks,   nous  fommes  fous  la  protection  de  Diane. 

De- 
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Delta,  parceque  Diane  étoit  née  à  Dehs. 

Tutela  J  II  faut  bien  remarquer  la  force  du  mot  tu- 
tela  qui  eit  paffif  en  cet  endroit,  &  qu'Horace  fait  ail- 
leurs aclif,  comme  dans  l'Ode  XI V.  ou  il  dit  à  Augufte  : 

-  -  -  -  O  tutela  prœfens 
Italie    dominœque  Romœ. 

Puijfant  tîf  <vifible  protecleur  de  V Italie  &  de  Rome, 
maitrcjfe  du  monde. 

On  peut  donc  dire  que  les  jeunes  garçons  &  les  jeunes 
filles  font  tutela  Diana,  &  que  Diane  efl  tutela  pue- 
rorum  Cff  puellarum. 

34  Ly/icas]  Horace  joint  ici  la  chaflê  des  linx,  ou 
onces ,  avec  celle  des  cerfs,  après  Callimaque,  qui  fait 
dire  par  Diane  dans  fon  himne  : 

-  OTTûTS  fJWKtTt   HÙfy&ç. 


^uand  je  ne  courrai  ni  les  onces  ni  les  cerfs; 

On  peut  voir  les  Remarques  fur  k  fin  de  l'Ode  XIII, 
Livre  II. 

Cohibentis  ]  Scaliger  n'a  pas  eu  raifon  de  trouver 
ce  mot  trop  hardi,  &  de  croire  qu'on  ne  pouvoit  di- 
re en  Latin  cohibere  arcu  feram,  parceque  cobibere 
fe  dit  proprement  des  chofes  que  l'on  ferre  &  que 
l'on  enferme.  Cette  expreffion  efl  au  contraire  fort 
noble  &  fort  élégante.  Les  Latins  ont  dit  cohibere 
ziliquem,  arrêter  quelqu'un,  &c.  Cobibere  arcu  cervum, 
eft  arrêter  un  cerf  tout  court  par  un  coup  de  flèche. 

35  Lejbium  fer<vate  pedem  ]  Il  apelle  Lejbium  pe- 
dem,  la  mefure  des  vers  de  Ion  Poème  féculaire,  qui 
font  Saphiques,  comme  ceux  de  cette  Ode,  &  qui  ont 
été  inventés  par  Alcée  &  par  Sapho,  qui  étoient  de 
Mitylene  capitale  de  Lefbos. 

Meique  pollicis  iflttm  ]  II  exhorte  Tes  Jeunes  gar- 
çons &  les  jeunes  filles  à  bien  fuivre  les  accords  de 
fa  lire,  &  ce  font  ces  accords  qu'il  apelle  iéïum 
pollicis  i  car  on  tov. choit  tes  cordes  du  pouce  &  du 

pre. 


sur  L'ODE  VT.  Liv.  TV.    137 

premier  doigt,  &  le  pouc^  marquoit  ordinairement 
les  fins  des  cadences  &  des  mefure..  Horace  parte 
ici  comme  s'il  joioit  de  la  lire,  penaant  que  les 
deux  Choeurs  chamoienf.  Ou  plutôt  fer-vate  met 
pollicis  iclum,  lignine,  fuirez  bien  le  fctemettt  de 
mon  pouce  ;  c*eft-à-dire,  fuivez  bien  la  mefure  que  je 
marque,  que  jebatsavecmonjo.ee,  car  c'eft  ainil 
qu'on  batoit  la  mefure  anciennement.  On  n  a  qu'à 
voir  ce  qui  eft  remarqué  fur  le  vers  274.  de  l'Art  Poe- 
tique. 

37  Rite]  Dévotement,  &  félon  la  coutume.  C'eft 
un  terme  de  religion. 

3  8  Crefcentem  face  ]  On  chantoit  le  Poème  fécu- 
laire  les  premiers  jours  de  la  'une;  c'eft  pourquoi  ils 
l'apelloient  alors  crefcentem  face,  car  elle  fe  remplie 
peu  à  peu.  Dans  le  Poëme  féculaire  Horace  a  é- 
crit  regina  bicornis  par  la  même  raifon.  Ce  pafTage 
n'avoit  jamais  été  bien  expliqué. 

Noclilucam  ]  La  lune  qui  éclaire  la  nuit.  Simo- 
nide  l'a  apellée  rvx^MtffcvJr,  Varron  s'eft  fervi  du 
même  mot  pour  dire  une  lampe,  noclilucam  tollo,  ad 
focum  fero ,  info ,  anima  renji<vifcit.  fe  prens  la 
lampe,  cif*   Faprocbe  du  feu ,  je  fouffle ,  elle  s'allume* 

39  Profperam  frugum]  Car  la  lune  fait  croître 
les  plantes  &  les  fruits.  Cette  façon  de  parler  a  pa- 
ru afiez  extraordinaire  aux  Interprètes,  qui  n'ont  point 
compris  que  ceft  une  ellipfe,  &  que  profperam  frugunt 
eil  pour  profperam,  propitiam  proventuifrugum,  com- 
me Madame  Dacier  l'a  fort  bien  remarqué  fur  un 
pafTage  de  Diclys,  qui  a  écrit  à  l'imitation  d'Horace, 
nientorumque  flatus  na<vigandi  profperos>  où  il  faut 
fous  entendre  tempori. 

Celeremque  pronoi]  En  vingt- neuf  jours  la  lune 
parcourt  tout  le  Zodiaque,  qui  eil  la  mefure  des  mois. 

41  Nupta  jam  dices]  Les  Romains  croyoient  que 
les  filles  qui  avoient  eu  l'honneur  de  chanter  à  ce  Poë- 
me féculaire,  en  étoient  plutôt  mariées;  &  ils  avoient 
puifé  cette  fuperftition  dans  la  théologie  des  Grecs, 
qui  s'imaginoient  que  les  enfans  qui  ne  chantoient 
&  qui   ne  danfoient  point    à  l'arrivée  d'Apollon, 

ne 
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ne  fe  marioient  jamais,  &  mouroient  fort  jeunes. 
Callimaque  dans  l'himne  d'Apollon  : 

E)  nki&v  [jXk&vi  ydfJ.ovy  ttoXiw  tz  KîpêtScu. 

Quand  Apollon  arrive,  il  faut  que  les  en/ans  ne 
tiennent  ni  leur  lire,  ni  leurs  pieds  en  repos,  s*ils  veu- 
lent fe  marier,  &  parvenir  à  une  extrême  vieilleffe. 

Le  paflage  d'Horace  a  été  fort  mal  expliqué  par  un 
des  plus  fa  vans  Interprètes. 

Diis]  A  Apollon  &  à  Diane. 

Amicum  ]    Gratum  :  ami  pour  agréable. 

42  Sœculo]  Le  fiecle  étoit  de  cent  dix  ans.  Voyez 
les  Remarques  fur  le  Poème  féculaire. 

Fejias  referente  luces  ]  C'eft  comme  il  a  dit  dan» 
l'Ode  XXIX.  du  Livre  III. 

Sole  dies  referente  Jtccos. 

Referre  pour  reducere,  ramener. 

Feflas  luces  ]  Car  cette  fête  duroit  trois  jours  & 
trois  nuits. 

43  Reddidi~\  y  ai  rendu,  pour  dire  fai  récité,  j'ai 
chanté,  comme  dans  l'Ode  XI.  de  ce  même  Livre  : 

Condifce  modos,  amandâ 

Voce  quos  reddas. 

Et  dansTEpitre  XVIII.  du  Livre  I.  Reddere  diclata. 
Lucrèce  a  dit  de  même,  reddere  difia. 

Modorum  ]  Modi  font  proprement  les  differens  tons 
de  la  mufique  ;  nous  les  apellons  aufli  les  modes.  Mais 
ici  modi  font  les  vers  mêmes  mis  en  chant  :  les  Grecs 
fe  fervoient  de  même  de  {j.ïk&  &  de  vo^®** 
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NOTES 

S  u  r    l'O  D  E    VI.      Liv.  IV. 

Suivant  le  Père  Sanadon,  cette  Ode  eft  la  fécon- 
de partie  du  Poème  îéculaire,  dont  fes  quatre  & 
dernières  ftrophes  font  l'épilogue  :  de  forte  que  U 
Critique  de  M.  Dacier  tombe  d'elle-même,  puiiqu'en 
détaenant  les  ftrophes  où  le  Poète  parle,  il  ne  refte 
rien  dans  la  pièce  qui  ne  puiife  être  mis  dans  la  bou- 
che des  Choeurs. 

^  6  Quam-t'is~\  Le  P.  S.  lit  quanquam,  après  M.  Cu- 
ningam,  fur  l'autorité  des  meilleurs  manuferits. 

25  Argutœ}  Le  P.  S.  a  encore  fuivi  ici  M.  Cu- 
ningam,  qui  corrige  Argeœ,  qu'Horace  a  employé 
ailleurs,  argutœ  ne  convenant  point  en  cet  endroit. 
Le  Poëte,  dit-il,  réunit  ici  la  Mufe  Greque  &  la  Mufe 
Latine,  pareequ'aux  jeux  féculaires  on  chantoit  des 
vers  dans  ces  deux  langues,  comme  Zofime  le  dit  ex- 
preffément. 

29  Spiritum  Pbœbus~\  Dans  le  fiftême  du  P.  S. 
c  eft  ici  Tépilogue  du  Poëme  féculaire,  comme  je  l'ai 
déjà  dit.  Il  étoit  aifé,  dit- il,  d'apercevoir  que  ces 
deux  Odes  font  très  diftinguées,  fi  on  eût  fait  atten- 
tion que  la  première  eft  une  himne,  &  que  l'autre  ne 
l'eft  point;  que  le  Poëte  s'adrefle  à  Apollon  dans  Tu- 
ne, &  à  des  enfans  dans  l'autre,  &  qu'elles  n'ont 
d'autre  liaifon  que  d'être  des  parties  differerentes  d'un 
même  tout.  Il  ajoute  que  M.  Dacier  lui-même  en  a 
bien  fenti  quelque  chofe,  quand  il  a  avoué  que  ces 
quatre  ftrophes  doivent  être  un  peu  féparées  des  au- 
tres ;  mais  que  fes  lumières  ne  l'ont  pas  mené  plus 
loin. 

Le  P.  S.  critique  dans  cette  pièce  quelques  vers,  où 
la  belle  cadence  du  vers  Saphique,  qui  demande  qu'il 
refte  une  cefure  monofillabique  après  la  féconde  me- 
fure,  n'eft  point  cbfervée. 

AD 
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AD     TORQUATUM. 

ODE      VII. 

DTffugere  niyes:  redeunt  jam  gramina 
campis, 
Arboribufque  coma. 
Mutât  terra  vices,  &  decrefcentia  ripas 

Flumina  pratereunt. 
Cratia  cumNymphis  geminifque  fororibus  au*   5 

Ducere  nuda  choros. 
Immortalia  ne  /pères,  monet  annus,  &  almum 

%u*  rapit  hora  diem. 
Frigora  mitefcunt  Zepbyris  :  ver  proterit  *ftasy 

Intentura  fimul  0 

Pomifer  autumnus  fruges  efuderit  :  &  mox 

Brutna  recurrit  iners. 
Damna  tamen  celer  es  reparant  cœlejlia  lunœ  > 

Nos  ubi  decidimus 
$uopiusMneas,  auo  Tulius  dives,  &  Ancus,  15 

Putois  &r  umbra  fumus. 
%uis  fcit  anadjiciant  kodiern*  crajîina  fimma 

Tempora  Du  fuperif 

Ou»* 
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A     TORQUATUS. 

O    D    1        VIL 

LES  r-'ges  fe  font  retirées;  là  verdure  re- 
vient partout  dans  les  champs  :  ks  arbres 
fe  parent  d'un  nouveau  feuillage:  la  terre  fe 
renouvelle,  &  les  fleuves  n'étant  plus  groffis 
par  les  torrens  des  montagnes,  coulent  tran- 
ouilemeiu  dans  leur  lit.  Les  Grâces  &  les 
Nymphes  oient  déjà  fortir  &  faire  des  danfes. 
Cette  vieillit  ncmuelle  des  faifons,  &  ce 

cours  précipite  des  heures,  qui  en  fe  fuccédant 
l€S  unes  aux  autres,  emportent  avec  elles  le 
jour,  nous  avertiffent  qje  nous  ne  devons 
point  efperer  u'etre  immortels,  Toutes  les  an- 
neesnous  voyons  que  l'hiver  eit  adouci  par 
I  arrivée  du  pnntems  :  que  le  printems  eft  pouf- 
ïe  par  l'été  ;  que  l'été  difparoît  à  fon  tour, 
li-tot  que  l'automne  vient  répandre  fes  fruits  • 
qua  l'automne  fuccede  cette  affreufe  faifon 
qui  glace  toute  la  nature.  La  lune,  en  rame- 
nant les  mois,  ré-are  pourtant  bientôt  le 
dommage  que  le  tems  femble  faire  au  ciel  ■ 
mais  pour  nous,  quand  nous  fommes  tombés 
dans  les  lieux  où  la  Parque  a  précipité  le  pieux 
Enee,  le  riche  Tullus  &  le  vaillant  Ancu< 
nous  ne  fommes  plus  qu'ombre  &  que  pouf! 
fiere.  Eh!  qui  fait  fi  les  Dieux  ajouteront  à 
fa  vie  le  jour  de  demain?    Rien  n'échapera  des 

mains 
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Cunfta  manus  avidas  fugient  beredis,  amico 

Quœ  dederis  animo.  20 

%%uum  femel  occiderisy  &  je  fe  fpkndida  Minos 

Fecerit  arbitria> 
Non y  Torquate^  genus,  non  te  facundia,  non  te 

Rejlituet  pietas  : 
Infernh  neque  enim  tenebris  Diana  pudicum  25 

Libérât  Hippolytum  : 
Nec  Lethaa  valet  The/eus  abrumpere  caro 

Vincula  Piritboo, 
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mains  de  votre  avide  héritier,  que  ce  que  vous 
aurez  donné  à  vos  plaifirs.  Quand  une  fois 
l'impitoyable  Deftin  vous  aura  retranché  du 
nombre  des  vivans,  &  que  Minos  vous  aura 
jugé  iblemnellement  en  dernier  refîbrt,  mon 
cher  Torquatus,  ni  l'éclat  de  votre  race,  ni 
votre  éloquence,  ni  votre  piété,  ne  vous  tire- 
ront point  du  tombeau;  car  nous  ne  voyons 
point  que  Diane  même  ait  eu  le  pouvoir  de 
faire  revivre  ion  chaile  Hippolyte,  ni  que  The- 
fée  ait  pu  rompre  les  çhaines  de  ion  cher  Piri- 
thous. 


fffl 
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REMARQUES 

Sur     V  O  D  E    VIL 


LE  fujet  de  cette  Ode  eft  fort  fimple,  &  de  plus  c'eft 
le  même  que  celui  de  TOde  IV.  du  Livre  pre- 
mier ;  mais  cela  n'empêche  pas  qu'il  ne  foit  traité  ici 
d'une  manière  fort  noble  &  fort  nouvelle  ;  la  com- 
paraifbn  de  ces  deux  Odes  peut  même  beaucoup  fer- 
vir  à  ceux  qui  voudraient  fe  former  à  l'imitation. 
Au  moins  on  fera  convaincu  qu'une  même  matière 
peut  fournir  une  grande  variété  de  penfées  Se  d'ex- 
preffions,  &  qu'un  efprit  auflî  fécond  que  celui  d'Ho- 
race, peut  tirer  toujours  de  nouveaux  trefors  des  lieux 
qu'il  fembloit  avoir  épuifés.  On  ne  fauroit  dire  en 
quel  tems  cette  Ode  fut  faite. 

Jd  Torquatum]  C'eft  le  fils  de  L.  Manlius  Tor- 
quatus,  qui  fat  Conful  1  année  qu'Horace  naquit,  & 
dont  Catulle  a  célébré  le  mariage  dans  ce  bel  épitha- 
lame  qui  nous  refte  de  lui. 

i  Diffugere  nives]  Horace  ne  fonge  point  ici  à* 
faire  une  defeription  du  printems  ;  fon  but  eft  de  faire 
voir  à  Torquatus  que  nous  ne  voyons  rien  qui  ne 
nous  avertifle  qu'il  faut  mourir.  Il  lui  met  donc 
devant  les  yeux  les  changemens  fenfibles  qui  arrivent 
dans  la  nature,  &  les  viciffitudes  des  faiibns  ;  &  en 
cela  il  fuit  les  principes  d'Anacréon,  &  des  Philofo- 
phes  de  la  même  fecle,  qui  prétendoient  que  le  ibu- 
venir  de  la  mort  étoit  le  plus  preflant  de  tous  les  mo- 
tifs, pour  porter  les  hommes  au  plaifir.  Cette  maxi- 
me pouroit  bien  encore  avoir  lieu,  fi  on  lui  donnoit 
de  certaines  bornes. 

3  Mutât  terra  vices  ]  Il  faut  remarquer  cette  façon 
de  parler,  mutare  -vices,  pour  dire  mutari. 

Et*  decrefeentia    ripas  Jumina  prœtereunt  ]    Tous 

les 
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fes  Interprètes  ont  vu  qu'Horace  vouloit  dire  que 
les  rivières,  qui  auparavant  étoient  débordées,  ce- 
croilîbient  &  Te  retiroient  dans  leur  lit  ;  mais  comme 
il  eft  parlé  ici  du  commencement  du  printems,  tt 
que  les  rivières  groffies  font  la  marque  la  plus  ordi- 
naire de  cette  iaiibn  en  Italie,  un  des  plus  favans 
hommes  de  notre  fiecle  s'eft  imaginé  qu'Horace  n'a 
pu  la  marquer  par  le  décroiiTement  des  eaux,  &  qu'a- 
près avoir  dit  dans  le  premier  vers  que  les  neiges 
font  fondues,  il  n'a  pu  dire  dans  le  troiûeme  que 
les  rivières  font  baillées ,  puifqu'au  contraire  les 
neiges  fondues  font  la  caufe  des  debordemens. 
C'eft  ce  qui  a  obligé  ce  grand  homme  de  cher- 
cher un  fens  particulier  à  ce  paiTage.  Il  s'eft  fon- 
dé particulièrement  fur  les  termes  flumina  prêter- 
eunt  ripas ,  qui  à  les  prendre  à  la  rigueur ,  ne 
peuvent  fignifier,  les  rivières  je  retire?ît  dans  leur  lit, 
car  praterire  ripas  eft,  à  la  lettre,  pajfer  les  bords,  al- 
ler au-dejjus,  au-delà  des  bords,  c'eft-à-dire,  fe  dé- 
border ;  Se  pareeque  cela  ne  peut  s'ajufter  avec  la  fi- 
gnification  ordinaire  du  mot  decrefeentia,  qui  décroif- 
fent,  il  a  eu  recours  à  une  explication  un  peu  for- 
cée, &  il  a  foutenu  que  decrefeentia  eft  ici  pour  <vaU 
de  crefeentia,  qui  croiffent  beaucoup  ;  car  le  de  eft 
quelquefois  augmentatif,  intcnfeuum,  comme  parlent 
les  Grammairiens.  On  poura  peut-être  fe  laifler 
prendre  à  la  nouveauté  de  cette  remarque  ;  mais  il 
eft  certain  qu'elle  efl  faufie,  &  entièrement  opofée  au 
deffein  d'Horace.  Prœterire  ripas,  paflêr  fes  bords  , 
eft  une  exprefllon  équivoque,  qui  peut  être  prife  à 
deux  differens  égards  ;  car  fi  l'on  dit  fort  bien  qu'un 
fleuve  pajje  fes  bords,  prœterit  ripas,  quand  il  fe  dé- 
borde, on  dira  de  même  auffi  qu'il  les  pafle,  quand  il 
rentre  dans  fon  lit  après  avoir  été  débordé.  En  cela 
la  prépofition  prœtervCa.  rien  qui  ne  foit  commun  aux 
autres  prépofuions,  cis,  trans,  ultra,  propter,  qui  ont 
des  fignifications  différentes  félon  la  différente  folia- 
tion de  ceux  qui  s'en  fervent,  &  félon  les  lieux  où 
on  les  met.  Ainfi  bien  loin  que  prœterire  ripas  dût 
faire  prendre  à  contre  fens  le  mot  decrcfcer.tia,  qu'au 
Tw.  U\  G  ntraire 
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contraire  le  mot  decrefcentia  devoit  faire  entendre  le 
terme,  prœterire  ripas  ;  car  il  le  détermine  abfolu- 
ment,  &  Horace  l'a  mis  exprès  pour  mieux  expli- 
quer fa  penfée.  Sans  s'arrêter  même  trop  fcrupuleufe- 
ment  aux  mots,  il  ne  faloit  que  confulter  la  nature  : 
on  auroit  vu  que  les  débordemens  des  rivières  font 
une  image  fi  defagréabîe,  qu'on  ne  peut  en  aucune 
façon  la  joindre  avec  la  fuite,  n'étant  pas  vraifembla- 
ble  que  les  Grâces  &  les  Nymphes  ofent  fortir  pour 
danfer  en  pleine  campagne,  pendant  que  la  campagne 
ell  prefque  toute  couverte  d'eaux. 

5  Gratia  cum  Nymphis]  Comme  il  a  dit  dans  VO- 
de  IV.  du  Liv.  I. 

Jam  Cytherea  choros  ducit  Venus >  imminente  lunâ: 

Junclœque  Nympbis  Gratiœ  décentes 
Alterna  terram  quatiunt  pede. 

Vénus  commence  déjà  à  danfer  au  clair  de  la  lune  avec 
les  Nymphes  &  les  Grâces. 

Gemini] que  fororibus  ]   Gratia  cum  geminis  fororibus, 
pour  dire,  les  trois  Grâces  ;  il  a  dit  de  même  dans 
FOde  XIX.  du  Liv.  III. 
• 

-  -  -  -  Gratia 
Nudis  juncla  fororibus. 

Audet]  Car  auparavant  elles  n'ofoient  fortir  à  caufe 
du  froid  &  des  neiges. 

7  Immortalia  ne  fperes  ]  Immortalia,  pour  œ<vum 
immortale,  $\w   à-d-civctlov,  comme  dit  Pindare. 

Annus~\  L'année,  qui  n'eft  qu'une  certaine  mefure 
du  tems  qui  coule  toujours,  &  qui  peu  à  peu  entrai- 
ne tout  avec  lui. 

#  Almum']  Il  apelle  le  jour  almum,  comme  il  a 
dit  ailleurs,  aime  fol,  pareeque  le  foleil,  qui  eft  le 
père  du  jour  &  de  la  lumière,  nourit  tout  par  fa  cha- 
leur-. 

8  *>u<è 
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S  Ç>u<s  tapit  hora  diem]  C'eft  une  agréable  idée  ; 
les  heures  raviflênt  &  emportent  le  jour,  parceque  le 
jour  fuit  toujours  les  heures,  &  que  les  heures  ne  font 
que  la  mefure  du  jour. 

9  Frigora  mitefeuni]  Il  explique  ici  ce  qu'il  a  dit, 
monet  annus.  Séneque  a  imité  cet  endroit  dans  une 
de  fes  lettres.  Les  vicifTitudes  des  faifons  font  admi- 
rablement bien  décrites  dans  ces  quatre  vers,  êc  en 
proie  on  ne  fauroit  les  mettre  d'une  manière  plus  pré- 
cife  &  en  moins  de  mots. 

Zepbyris~\  Par  les  Zéphyrs  qui  font  les  avant-cou- 
reurs du  printems;  c'eft  pourquoi  il  a  dit  dans  l'Ode 
IV.  du  Liv.  I. 

Solvitur  acris  hyems  gratâ  vue  veris  &  Fax-»;:;. 

Le  printems  avec  fes  dojix  Zéphyrs  vient  nous  délivrer 
des  excejjtves  rigueurs  de  l'hiver. 

Ver  proterit  œftas  ]  Proterit  y  pouffe,  chaffe.  Com- 
me dans  Manile  : 

Pojierigra  pedum  cynofurâ  proterit  ajlra. 

10  Interitura  Jîmu/]  Ce  mot  efl  beau  ;  1  été  meurt 
quand  l'automne  reffufeite.  Dans  la  nature  il  n'y  a 
rien  qui  ne  fente  la  mort. 

1 1  Pomifer  autumnus  ]  Voyez  les  Remarques  fur 
ce  paiîàge  de  l'Ode  II.  du  Livre  V. 

Vel  cum  décorum  mitihus  pomis  caput 
Autumnus  arvis  extulit. 

1 2.  Bruma  recurrit  iners  ]  Bruma  iners,  comme 
gïacies  iners  dans  l'Ode  IX.  du  Lir.  II.  On  peut 
voir  là  les  Remarques. 

1 3   Damna  tamen  celeres  ]  Ce    damna  ccekfîia  efl 

fort  beau,  mais  il  efl  fort  difficile,  de  ceft  pourqaoi 

les  Interprètes  n'en  ont  point  parlé.     Horace  apelie 

damna  les  faifons  qui  fe  détruifen;  eu  fe.  fuivant,  &  il 

G  z  ajoute 
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ajoute  cœleftia  ,  parcequ'à  mefure  que  le  ciel 
change,  il  femble  effectivement  qu'il  faiTe  quel- 
que perte,  &  que  le  tems  lui  dérobe  ce  qu'il  détruit. 
La  lune  répare  ces  pertes,  parcequ'en  ramenant  les 
mois  elle  hâte  le  retour  des  faifons,  &  par  ce  moyen 
elle  lui  reftitue  ce  qu'elle  lui  avoit  volé. 

ï  4  Nos  ubi  decidimus  ]  Les  faifons  reviennent  & 
fe  renouvellent  ;  mais  es  hommes  meurent  une  feule 
fois  pour  toujours.  Mofchus  a  dit  dans  l'idile  HT. 
fur  la  mort  de  Bion  :  Helas  !  nous  voyons  que  les 
plantes  de  nos  jardins  renaiffent  &  rejfuf citent  toutes 
les  années  ;  mais  nous,  le  chef-a"  œuvre  des  deux,  les 
feuls  forts  &  les  feuls  fages,  dès  que  nous  fommes  une 
fois  morts,  nous  n  avons  plus  de  part  à  ce  qui  fe  pajje 
fur  la  terre,  &  nous  dormons  d\mfo7nmeil  éternel. 

Kl  &*>  TcÙ  [J.&K(LyjU  (Au  X'ïïà.V  KATCL  KA7T0V  %\CùVTcU 

H,vTfit  %ha<><L  aihiva»  ro  r   ivbcthiç  ovAov  avnQov, 

Y''ÇZÇ0V   66V    ÇcoOVTty     a}    &Ç    ST(^    «MO  QVOVTt. 

A'ppiÇ  <F  o/  y.iycLxoii  )t)  K&pTiçoi  »  ffoçoi  av^fiç, 
OVtots  <srp<k>TcL  dcf'vay.iç,  àvstKcoi  \v  y§ov\  Koihct 
Il'u<Poiaîç  %v  yÂKct  y.ctKçov  drkfy.ovA  vnyçzTov  vtvw. 

15  Ç>uo pius  JEneas]  En  defignant  ainfi  les  en- 
fers par  les  lieux  où  eft  le  pieux  Enée,  avec  les  an- 
ciens Rois  Ancus  &  Tulîus,  il  fait  voir  adroitement 
que  perlbnne  ne  doit  attendre  de  grâce,  &  que  Ton 
ne  doit  pas  même  être  fâché  d'un  fort  qui  eft  com- 
mun à  tous  les  Rois. 

Quo  Tullus  dives]  Tulîus  Hoftilius  troifieme  Roi 
des  Romains.  Horace  l'apelle  riche,  parcequ'il  trans- 
porta à  Rome  toutes  les  richefîcs  d  Albe. 

Ancus  ]  Ancus  Martius  petit-fils  de  Numa.  Il  fuc- 
eéda  à  Tulîus  Hoftilius. 

16  Pu/vis  ]  Anacréon  a  dit  de  même  : 

0\ly\9 
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Y.WIÇ    WiUV   XvàïVTUV. 

Dès  que  nos  os  feront  diffous^  nous  ne  ferons  quun 
peu  de  poujjîere. 

Et  umb-a]  UlyfTe  dit  plus  qu'Horace;  car  il 
aflûredans  TAjax  de  Sophocle  que  les  hommes,  pen- 
dant même  qu  ils  vivent,  ne  font  que  des  fpeclres  & 
des  ombres,  è.VW*  *)  kovqm  (JvÂ-jlv.  Euripide  a  dit 
de  même,  que  ce  n'eft  qu'un  ibufb  &  qu'une  ombre, 

TViVtJ.it  *5  0~KI&  y.QUOV. 

17  ^uis  fit']  C'eft  un  fécond  motif,  pour  obliger 
Torquatus  à  ne  rien  négliger  de  ce  qui  pouvoit  lui 
donner  du  p^aifir  :  il  eft  même  plus  prefTant  que  le 
premier;  car  de  reprefenter  à  un  homme  qu'il  lui 
faut  enfin  mourir,  ce  n'eft  pas  lui  faire  voir  qu'il  ne 
doit  plus  garder  de  mefures;  mais  de  lui  dire  qu'il 
mourra  peut-être  le  jour  même,  c'eft  l'avertir  qu'il 
n'a  rien  à  ménager,  &  qu'il  doit  profiter  de  toutes 
ies  occafions.  Anacréon  eit  tout  plein  de  cette  mo- 
rale, *très  dangereufe,  fi  on  ne  la  corrige  par  la  droite 
raifon,  &  fi  on  ne  lui  donne  des  bornes.  * 

Hodiernœ  fummœ  J  Au  nombre  des  jours  que  nous 
tenons  aujourd'hui,  à  la  fomme  d"aujcurd''vir. 

1 9  Cunâïa  manus  ai'idas  fugient  hère  dis  J  Car  à 
proprement  parler,  manger  fon  bien,  c'eit  vivre  aux 
dépens  de  fon  héritier. 

Amico  quee  dederis  anivio  ]  Dare  animo  comme 
etjS'oiQiGt  S'iS'qvcu.  Komere  dans  ce  vers  de  l'OdylIée; 

Tuv  J*  zç&yiv  t  îttkv  ts  >y  etifoioûriv  ÎJ^aïut. 

Ce  que  Livius  Andronicus  a  traduit,  edi,  bibi,  îuft  ; 
j  ai     mangé,  fai  bu,  je  me  fa  s  réjoui. 

Et  Sardanaple  dans  fon  épitaphe  : 

Ede,  bibe,  lude,  pojî  morte?n   nulla  <voluptas. 

Magne,  boi,  di-vertis-toi,  après  la  mort  plus  deplaijtr. 
G  3  Tout 
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Tout  eft  compris  fous  ces  trois  mots,  qu'Horace  ô 
expliqués  par  dare  animo,  *\,vyj}  %eteiÇî&cu,  fa*re 
du  bien  a  fon  ame  ;  amico  animai  c'eft  une  expreffion 

Grcque,  $ja>j  ^X"'  VlK9V  "T0?' 

21  Et  de  te  fplendida  Minos]  Aucun  Interprète  n'a 
bien  expliqué  ce  fplendida  arbitria,  judicia.  Heinfius 
a  cru  que  c'étaient  des  jugemens  pleins  de  gravité  & 
de  tnajeflé,  &  fur  cela  il  va  fouiller  dans  les  recoins 
les  plus  cachés  de  la  morale,  &  de  la  rhétorique, 
pour  montrer  ce  que  c'eft  que  irîy.voTnf  &  ÂfitjUTpfl'- 
T>?£-  Magno  conatu  magnes  nugœ.  Splendida  judi- 
cia font  des  jugemens  folemnels,  des  arrêts  prononcés 
en  pleine  aflemblée,  &  dont  il  n'y  a  point  d'apel. 
Horace  a  égard  ici  à  ce  que  Minos  étoit  le  fouverain 
Juge,  &  qu'il  jugeoit  en  dernier  reffort.  C'eft  une 
plaifante  imagination  de  croire  qu  ici  Jp/endida  judi- 
cia, eft  dit  pour  judicia  de  <viro  fplendida  ;  rien  neft 
plus  abfurde. 

22  Fecerit  arbitria"]  Facere  arbitria,  comme  Ci- 
ceron  a  dit,  facere  judicia. 

Arbitria']  Arbitrium  fe  prend  fouvent  poury«<#- 
cium,  comme  arbiter  pour  judex,  arbitre  pour  juge. 

23  Non,  Torquate,  genus  ]  Torquatus  defeendoit 
de  cet  ancien  Manlius,  qui  remporta  le  nom  de  Tor- 
quatus d'un  combat  qu'il  fit  contre  un  Gaulois  qu'il 
tua,  &  à  qui  il  ôta  fon  collier. 

24  Refituet]  Il  faut  fous- entendre  vit*. 

25  Infemis  neque  enim  tenebris  Diana  ]  Du  tems 
d'Horace  les  Romains  faifoient  encore  dans  la  fo- 
rêt d'Ericie  des  facriiîces  qui  étoient  communs  à 
Diane  &  à  Hippolyte,  que  Ton  croyoit  avoir  été 
refîufcité  par  Efculape  ;  mais  Horace,  qui  n'étoit 
pas  naturellement  trop  crédule,  fe  moque  ici  de  cette 
{iiperftition.  Les  Interprètes,  qui  l'ont  aceufé  de  s'ê- 
tre éloigné  de  THiftoire,  font  bien  voir  qu'ils  ne  l'ont 
point  entendu. 

26  Hippolytum]  L'hifloire  de  Phèdre  &  d'Hippo- 
lyte  eft  affez  connue. 

27  Nec  Lethœa  valet  tfhefeus  ]  Horace  cite  ordi- 
nairement la  Fable  ;  mais  il  ne  la  fuit  pas  toujours, 

il 


sur    l'ODE  VIL    Liv.   IV.      151 

tl  quite  fort  Couvent  l'envelope  &   le  miirere,  pour 
s'attacher  à  la  vérité.     Cet  avis  eft  très   important 
pour  1  intelligence    de  ce  Poète,   &  les    Interprètes 
n'ont  été  fi  embaraffés  dans  ce  paftage  que  pour  n'a- 
voir pas  fait  cette  reflexion.     Horace  dit  que  Thefée  ne 
■put  tirer  des  enfers  fin   cher  Pirithoùs.     Si  on  prend 
cela  au    pied   de  la  lettre,   comme  les   Mithologues 
l'ont   écrit ,     on   y  trouvera    une    puérilité   ridicule. 
Voici  ce  que  dit  la  Fable  :  Thefée  &  Pirithoùs  dépen- 
dirent dans  les  enfers  pour  «enlever  Proferpine  ;    mais 
ils  furent  retenus  priibnniers.    Hercule  y  étant  defcen- 
du  quelque  tems  après  pour  ravir    Cerbère,  voulut 
délivrer  ces  deux  Princes  ;  il  prit  donc  Thefée  par  la 
main,  &  Thefée  prit  Pirithoùs  :  un  tremblement  de 
terre    furvint,    qui   fépara  ces   deux  amis  :  Pirithoùs 
demeura  dans  les  enfers,  &  Thefée  palfa  feul  avec 
Hercule.     Mais  qu'importe  que  Thefée  n'ait  pu  em- 
mener Pirithoùs  ?  II  fuffit  qu'Hercule  ait  délivré  The- 
fée, &   cela   feul  ruïne  tout  ce   qu'Horace  a  voulu 
prouver.     Il  n  étoit  pas  fort  difficile  de  jufliiîer  Ho- 
race, &  de  fe  tirer  d  embaras  ;  il  ne  falloit  que  faire 
voir  que  ce  Poète  n'a  eu  égard  qu'à  la  vérité  de  l'Hit- 
toire,  qui  eit  que  Thefée  &  Pirithoùs  étant  allés  en 
Epire,   pour  enlever  la  fille  d'Adoneus  Roi  des  Mo- 
loiîiens,    ils   furent   découverts  ;  Adoneus  fit  dévorer 
Pirithoùs  par  fon  chien,  &  il  mit  en  prifon  Thefée, 
qui  fut  eniùite  délivré  par  Hercule,  &  qui  eut  le  dé- 
plaifir  de  s'en  retourner  fans  Pirithoùs. 

Lethaa  -tincula]  Les  chaînes  dont  Pirithoùs  étoit 
lié  dans  les  enfers,  comme  il  a  dit  dans  l'Ode  IV.  du 
Liv.  III. 

-  -  -  -  Amatorem  trecentœ 
Pi  rit  boum  cohibent   catenœ. 

Trois  cents  chaînes  d* airain   retiennent  encore  dans  les 
enfers  V amoureux  Pirithoùs. 

Ce  Letbœa  vincula  mérite  d*être  remarqué. 
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NOTES 


Su  r    l'O  D  E    VII.     Liv.  IV. 


DEcrefcentia  ripai  &c.  Le  P.  Sanadon  eft 
furpris  avec  raifon  qu'on  ait  trouvé  de  la 
difficulté  à  ce  paflàge,  qui  eft.  très  intelligible.  Ho- 
race, comme  il  le  remarque,  ne  veut  pas  dire  que  les 
fleuves  paflent  au-delà  de  leurs  rivages,  comme  Fa 
prétendu  le  favant  homme  que  M.  Dacier  a  refuté. 
Il  ne  veut  pas  dire  non  plus  précifément  qu'ils  paflènt 
leurs  rivages,  en  fe  retrécifTant  dans  leur  lit,  comme 
Tentend  M.  Dacier.  Il  dit  feulement,  que  les  fleu- 
ves n'étant  plus  groflîs  par  la  fonte  des  neiges,  com- 
mencent à  couler  le  long  de  leurs  rivages.  Il  faut 
donc  lire,  ajoute  le  P.  S.  prœtereunt  en  deux  mots,  & 
faire  raporter  pirater  à  ripas.  Ainfi  Jîumina  eunt  prê- 
ter ripas,  c*elt-à-dire,  jîumina  fecundwn  ripas  flitunt , 
êc  enfin  prêter  ne  fignifie  ici  ni  ultra,  ni  intra,  mais 
juxta,  prope,  non  procul,  comme  Tite-Live  a  dit  prê- 
ter amnem  Aoum,  le   long  du  flswve  Aoiis. 

6  Nudd]  Suivant  le  P.  S.  ce  mot  peut  s'entendre 
dans  le  propre,  ou  figniiîer  décentes,  comme  Horace 
apelîe  les  Grâces,  Ode  IV.  Liv.  I.  Nuda  en  ce  cas 
marque  un  négligé  modefte,  dit  ce  Père,  &  convient 
fort  bien  aux  Grâces  qui  ne  font  jamais  plus  belles 
que  quand  elles  font  naturelles  &  dépouillées  de 
toute  parure  étrangère. 

15  Tullus  dives]  M.  Bentlei  veut  qu'on  lifê  Tullus 
pauper,  ou  qu'on  raporte  dives  à  Ancus.  Les  richeiTes 
de  Tullus  lui  étoient  aparemment  inconnues,  dit  le 
P.  S.  Cependant  il  étoit  fi  riche  qu'il  permit  qu'on 
partageât  entre  ceux  qui  n'avoient  point  de  fend  de 
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terre  une  grande  campagne  qui  étoit  du  domaine  des 
Rois,  difant  que  fon  patrimoine  étoit  plus  que  fuf- 
fifant  pour  fournir  à  fes  facrifices  &  à  la  dépenfe  de 
fa  maifon.  Voy.  Denys  d'Halicarnaffe,  Liv.  III. 
Le  P.  S.  remarque  encore  que  Juvénal  a  parlé  de 
la   même  manière  dans  fa  Sat.  V. 

-  -  -  -  Pretio  ma;cre  paratus 
Quant  fuit  CSf  Tu//:  cenfus,  pugnacis  &  Anci. 

23  Torquate  ]  Le  P.  S.  relevé  ici  M.  Dacier^ 
qui  par  un  pur  oubli»  dit-il,  y  a  trouvé  le  fils  de 
Lucius  Manlius  Torquatus  qui  fut  Conful  en  6Sg. 
Il  étoit  mort  en  709.  quand  Ciceron  fit  les  pre- 
miers Livres  de  finibus.  Horace  étoit  alors  fort  jeune 
&  ne  fe  mêloit  point  encore  de  faire  des  vers. 
L'E pitre,  Si  potes  Archiaàs ,  ajoute  le  P.  S.  efl 
adreffée  au  même  Torquatus, 

27  Nec  Lethaa  <va/et~\  Sur  la  difficulté-  que  M.  Da- 
cier  trouve  ici  avec  raifon,  &  qu'il  veut  aplanir  en  di- 
fant que  le  Poète  n'a  eu  égard  qu'à  la  vérité  de  THiftoi- 
re}  le  P.  S.  remarque  qu'il  n'y  a  qu'un  mot  à  dire, 
pour  faire  évanouir  toutes  ces  difficultés.  Horace, 
dit-il,  parle  dans  toute  cette  Ode  en  Epicurien  :  or, 
félon  Epicure,  il  ne  peut  y  avoir  de  refurre&ion  : 
donc  toutes  les  opinions  populaires  fur  Hippolyte,  fur 
Thefée  &  fur  beaucoup  d'autres,  que  Ton  difoit  être 
revenus  des  enfers,  font  de  pures  chimères. 
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AD  C.  MARTIUM   CENSORINUM, 
ODE      VIII. 

DO n  a r  e  m  patents  graiaque  commoàuSy 
Cenfirine,  mets  ara  Jodalibus  : 
Donarem  tripcdas,  prœmïa  fortium 
Graiorum,  neque  tu  peffima   munerum 
Ferres,  dïvite  me  fcilicet  artium,  5 

$htas  aut  Parrhafius  protulit,  aut  Scopas, 
Hic  /ûxo,  Uquidis  ille  coloribus 
SoL-rs  nunc  homine?n  ponere,  nunc  Deum. 
Sed  non  hac  mihi  vis  :  nec  tibi  talium 
Mes  eji  aut  animus  deliciarum  egens.  10 

Gaudes  carminibus  :  carmina  pojfiimus 
Donare,  &f  pretium  dicere  muneri, 
Non  incifa  nous  marmora  public  is, 
Ver  qua  fpiritus   &  vita  redit  bonis 
Pojl  morteni  ducibus  :  non  celer  es  fuga,  i  $ 

Rejecîaque  retrorfum  Annibalis   ruina:: 
Non  incendia  Carthaginis   impia, 
Ejus,  qui  domitâ  nomen  ab  Africâ 
Lucratus  rediit,  clariîis  indicant 
Laudes,  quàm  Caldera  Piérides  :  neque,         zo 
Si  cbarta  fileant  quod  bene  fecerisy 

Mir- 
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A  C.  MARTÎUS  CENSORINUS, 

ODE      VIIL 

•T  E  donnerois  de  tout  mon  coeur  à  mes  amis 
J  des  coupes,  de  grandes  cuvetes  &  des  tré- 
pieds, qui  étoient  autrefois  la  récompenfe  or- 
dinaire des  plus  vaillans  Grecs,  &  je  vous  don= 
nerois  à  vous,  mon  cher  Cenforinus,  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  rare,  fi  j'avois  les  beaux  ou- 
vrages qui  font  fortis  de  la  favante  main  de 
Parrhafius  &  de  Scopas,  dont  le  premier  avec 
des  couleurs  bien  ménagées,  &  l'autre  avec  du 
marbre,  reprefentoient  fi  vivement  tantôt  un 
homme,  tantôt  un  Dieu,  Mais  je  ne  fuis  pas 
fi  riche,  &  heureufement  pour  moi  vous  êtes 
allez  bien  pourvu  de  toutes  ces  curiofités,  & 
vous  n'en  fouhaitez  pas  davantage.  Vous  ai- 
mez la  poè'fie  ;  je  puis  contenter  cette  paillon, 
&  vous  dire  le  prix  des  vers.  Ni  les  magnifi- 
ques inferiptions  que  l'on  grave  publiquement 
fur  le  marbre,  &  qui  font  revivre  les  grands 
Capitaines  après  leur  mort:  ni  la  fuite  d'An- 
nibal,  enfin  obligé  d'aller  défendre  fa  patrie, 
après  avoir  fi  fièrement  menacé  la  nôtre  :  ni 
l'embrafement  de  la  perfide  Carthage,  ne  mar- 
quent fi  bien  que  les  Mufes  de  Calabre  les 
louanges  de  celui  qui  remporta  de  l'Afrique 
vaincue  le  glorieux  furnom  d'Afriquairu  S'r 
les  écrits  des  grands  hommes  ne  parlent  de 
vos  belles  actions,  votre  vertu  ne  fera  jamais 
G  6  di2T,e 
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Merudem  tuleris.  ^uid  foret  lîia 

Mavortifque  puer,  fi  taciturnitas 

Objïaret  merith  invida  Romuîi  ? 

Ereptum  Stygiis  fiuclibus  Macum  25 

Virtus  &  favor  &  lingua  potentium 

Vatum  divitibus  confecrat  infulis. 

Dignum  lauâe  virum  Mufa  veîat  mori> 

Cœîo  Mufa  beat.    Sic  Jovis  interefi 

Optatis  epulis  impiger  Hercules  :  30 

Clarum  Tyndaridœ  fi  du  s  ab  infimh 

^uaj/às  eripiunt  œquoribus  rata: 

Ornatus  viridî  tempora  pampino 

Liber  vota  bcnos  durit  ad  exituf, 
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dignement  récompenfée.  Que  feroit-ce  au- 
jourd'hui du  fils  d'Ilie  &  de  Mars,  fi  un  fi- 
lence  jaloux  eût  tenu  toujours  enfeveli  le  mé- 
rite de  Romulus?  Ce  n'eft  que  par  la  vertu, 
par  le  crédit  &  par  les  beaux  vers  des  Poètes 
qu'Eacus,  arraché  aux  flots  du  Styx,  eft  confa- 
cré  dans  les  ifles  fortunées.  Les  Mufes  em- 
pêchent de  mourir  tous  ceux  qui  font  dignes 
d'une  louange  immortelle;  elles  les  placent 
dans  le  ciel.  C'eft  ainfi  que  le  laborieux  Her- 
cule eft  aflis  à  la  table  de  Jupiter;  c'eft  ainfi 
que  Caftor  &  Pollux  garantirent  du  naufrage 
les  vaifTeaux  que  la  tempête  a  brifés;,  &  c'eft 
ainfi  que  Bacchus,  toujours  orné  d'une  cou- 
ronne de  pampre  verd,  donne  un  heureux  lue- 
ces  à  nos  voeux. 
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REMARQUES 

Sur     l'  O  D  E    VIII. 

CETTE  Ode  eft  toute  entière  à  la  louange  de  là 
poëfie:  elle  eft  d'un  ftile  fort  noble  &  fort  re- 
levé ;  on  ne  fauroit  dire  précifément  en  quelle  année 
elle  fut  faite,  mais  je  crois  qu  Horace  étoit  déjà  vieux. 

i  Donarem]  Il  faut  regarder  cette  Ode  comme  un 
prefent  qu'Horace  lit  à  Cenforinus  un  jour  de  la  fête 
des  Saturnales,  pendant  lefquelles  on  avoit  accoutumé 
d'envoyer  quelque  chofe  à  fes  amis.  C'eft  ce  qu'il 
entend  par  donarem.  On  peut  voir  TOde  VIII.  de 
Catulle. 

Paterai]  Une  coupe  étoit  un  prefent  que  l'on  fai- 
foit  aux  grands  Capitaines  &  aux  Généraux  d'armée, 
témoin  celle  qui  Ait  donnée  à  Amphitryon.  Plaute, 
fc.  I.  v.  104. 

Poft  oh  <virtutem  hero  Amphitruoni  patera  donata  aji~ 
rea  eft, 
Ç>uî  Ptereia  potitare  rex  folitus  eft. 

Enfui  te  on  fit  prefent  à  mon  maître  dyune  coupe  dyor, 
dans  laquelle  le  Roi  Pterelas  avoit  accoutumé  de  boire. 

Scipion  en  donna  de  même  une  au  Roi  Mafiniiîâ. 
Tite-Live,  XXX.  15.  MafîniJJam  primum  Rêgem  ap- 
pellatum,  eximiifque  ornatum  laudibus  aureâ  coronâ, 
aureâ  patera,  &e.  donat. 

Commodus]  Il  faut  joindre  ce  mot  avec  donarem  ; 
donarem  commodus,  je  donnerois  volontiers,  de  tout 
mon  coeur.  Les  Interprètes  qui  ont  lu  commodis  fe 
font  fort  trompés. 

2  Cenforine  ]  C'eft  Caïus  Martius  Cenforinus,  qui 
fut  Conful  avec  Afinius  Gallus  l'an  de  Rome  745  > 


sur    L'ODE  VIII.   Liv.   IV.     iS9 

Il  étoit  de  la  Cour  de  Caïus  Ce&r,  petit-fils  d'Au- 
gufte  ;  il  raccompagna  en  Syrie,  &  y  mourut  huit 
ans  après  la  mort  d'Horace.  Velleïus  Paterculus  parle 
du  regret  que  Rome  eut  de  l'avoir  perdu.  Sed  quam 
hune  decejfijfe  latati  bottines,  tam  paulo  pojî  obiiffe  Cen- 
forinum  in  iifdem  provinciis  graviter  tulit  civitas,  m- 
rum  deme rendis  hominibus  genitum.  Autant  que  Ro- 
me eut  de  joie  de  la  mort  de  Lal/ius,  autant  eut-elle 
de  dèplaifir  de  celle  de  Cenforinus,  gui  mourut  bien- 
tôt après  ,  Cif  qui  étoit  né  pour  obliger  tous  le: 
hommes,  &  pour  attirer  leur  ejlïme  &  leur  ami- 
tié. 

jEra  ]  Horace  apelle  ara  ce  qu'Homère  apelle 
ïÂChtsùç,  des  baflîns  à  laver  les  mains,  &  des  cuve- 
tes  ou  des  vaiffeaux  à  laver  les  pieds.  Comme  il  a 
dit  dans  la  Sat.  III.  du  Liv.  II. 

Quo  vafer  ille  pedes  lavifet  Sijypbus  are. 

3  Tripodas  ]  Les  trépieds  étaient  de  grandes  mar- 
mites ou  de  grands  chauderons  à  trois  pieds.  Il  y  en 
avoit  de  deux  fortes  i  les  uns  étoient  pour  mettre  fur 
le  feu,  &  on  les  apelloit  îpévètCilTBA  &  AoT£r 
y  on,  Se  les  autres  fer- oient  à  mêler  le  vin  avec  l'eau, 
<£  ils  étoient  apellés  «?rv£?/,  parceqa'on  ne  les  met- 
toit  jamais  au  feu. 

Prœmia  fortium  Graiorum  ]  On  voit  partout  dans 
Homère  que  l'on  donne  des  trépieds  &  des  cuvetes 
aux  Héros.  Dans  le  XIX.  Livre  de  l'Iliade,  Achil- 
le reçoit  d'Agamemnon  vingt  cuvetes  ou  baillns,  Se 
fept  trépieds. 

Ils  prirent  fept  trépieds   qu  Agamemnon  avoit  promis  à 
Achille,  Cf  vingt  cuvetes  luifantes. 

4  PeJJima  munerum  ]    h'eque  tu  pejp.ma  munerunt. 
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&c.  fe  ne  vous  donner  ois  pas  ce  que  j% aurais  de  plus 
méchant y  pour  dire,  je  vous  donnerais  ce  que  j'aurois  de 
meilleur  C3*  de  plus  rare.  Il  a  été  aflèz  parlé  ailleurs 
de  cette  figure  de  diminution. 

5  Ferres  ]  Vous  emporteriez,  pour  vous  recevriez. 
Cela  eft  cent  fois  dans  Horace  ;  les  Grecs  ont  dit  de 
même  ç£p«j/,  pour  %x*v' 

Divite  me  fcilicet  artium]  Les  Grammairiens 
croyent  que  Ton  a  dit  dives  artium,  pour  dives  arti- 
bus,  en  mettant  le  génitif  pour  Pablatif,  mais  ils  le 
trompent  ;  dives  artium  eft  une  ellipfe,  &  on  fous- 
entend  l'ablatif  re. 

Artium  ]  Il  met  ici  artes  pour  les  ouvrages  de  l'art, 
ce  qui  eft  aflez  remarquable. 

6  Parrhajîus"\  C'étoit  un  célèbre  Peintre  né  à  E- 
phefe,  contemporain  de  Zeuxis  qui  vivoit  environ 
quatre  cents  ans  avant  Jésus  Christ.  Pline  dit  de 
lui  :  Primus  fymmetriam  piclura  dédit,  primus  argu- 
tias  vultûs,  elegantiam  capilli,  venujiatem   oris,  con- 

fefjione  artificum  in  lineis  extremis  palmam  adeptus. 
Hœc  eji  in  piéiurd  fumma  fuhtilitas.  Ceji  lui  qui 
le  premier  a  donné  la  Jimmétrie  Cif  les  jufies  proportions 
à  la  peinture:  c'ejl  lui  qui  le  premier  a  fu  exprimer 
la  vivacité  des  caractères  &  les  dijferens  airs  de  la  phi- 
Jionomie,  qui  a  trouvé  la  belle  difpojition  des  cheveux ; 
Cif  qui  a  bien  relevé  les  grâces  du  vif  âge.  De  l'aveu 
même  des  maîtres,  il  a  remporté  par-dejjus  tous  les  au- 
tres la  gloire  de  réujjir  parfaitement  dans  les  con- 
tours ;  Cif  c'ejl  là  le  plus  grand  fecr et  Cif  la  plus  grande 
adreffe  du  Peintre. 

Protulit  ]  Quil  a  expofés  en  public.  Car  c'étoit 
la  coutume  des  Peintres  &  des  Sculpteurs,  lorfqu'ils 
avoient  achevé  quelque  ouvrage,  &c.  On  verra  les 
Remarques  fur  le  cinquième  vers  de  l'Art  Poéti- 
que. 

S^opas]  C'étoit  un  célèbre  Statuaire  qui  vivoit  vers 
la  LXXXVII.  Olympiade,  <feft  à-dire ,  quatre  cents 
trente  ans  avant  Jésus  Christ. 

7  Hic  faxo  ]  Ht'  fe  rapoi te  à  Scopas,  &  Me  à  Par- 
rhalius. 

8  So- 
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S  So/ers  ]  Ce  mot  fignifie  proprement,  qui  pojjede 
la  perfection  de  /art. 

Nunc  hominem  ponere,  nunc  Deum  ]  Parrhafius  a- 
voit  peint  Thefée.  Il  avoit  fait  aufli  dans  un  feul 
tableau  Meléagre,  Hercule  &  Perfée  ;  &  dans  un 
autre,  Enée,  Caftor  &  Pollux.  Scopas  avoit  fait 
une  Vénus,  un  Phaèton,  un  Apollon,  une  Vefta,  a- 
vec  deux  filles  attifes  à  terre  à  fes  deux  côtés,  un 
Neptune,  une  Thétis,  un  Achille,  un  Mars.  La 
plupart  de  ces  tableaux  &  de  ces  ftatues  étoient  à 
Rome  -f  &  voilà  pourquoi  Korace  die  ici,  nunc  homi- 
nem ponere,  nunc  Deum. 

Ponere]  Tiàivau,  qui  eft  un  mot  commun  aux  Sta- 
tuaires &  aux  Peintres. 

9  Sed  non  bœc  mihi  <vis')  Horace  n'étoit  pas  af- 
fez  riche  pour  avoir  amafle  des  tableaux  &  des  ftatues 
de  fi  grand  prix. 

Nec  tibi  talïum  res  eft  ]  Res,  c'eft-à-dire,  res  domef- 
tica.  Il  dit  à  Cenforinus  qu'il  ne  manque  pas  chez 
lui  de  ces  curiofités  les  plus  rares  ;  car  les  grands  Sei- 
gneurs faifoient  des  dépenfes  prodigieufes  en  tableaux 
&  en  ftatues. 

10  Aut  animus]  Horace  ne  dit  point  à  Cenfori- 
nus qu'il  ne  fe  foucie  ni  de  flatues,  ni  de  tableaux  j 
ce  feroit  une  efpece  de  reproche,  qui  ne  s'accorderoit 
pas  avec  ce  qu'il  vient  de  dire,  qu'il  en  avoit  fait  une 
aifez  bonne  provifion.  Nec  tibi  animus  eget  talium 
deîiciarum,  votre  efprit  n'en  eft  point  avide,  vous 
êtes  content  de  ce  que  vous  avez,  vous  nen  deman- 
dez pas  davantage  ;  car  cette  avidité  infatiable  eft  un 
grand  vice  de  1  eiprit.  Tous  les  Interprètes  y  ont  é- 
té  trompés. 

De/iciarum]  Il  apelle  ainfi  les  ftatues  k  les  ta- 
bleaux, non  feulement  pareequ'ils  divertiffent  les 
yeux  &  l'efprit,  mais  encore  pour  faire  voir  qu'au 
prix  des  vers  ce  ne  font  que  des  bagatelles  &  de  vains 
amufemens. 

1 1  PoJ/umus]  Horace  parle  de  lui-même  en  pluriel, 
à  moins  qu'on  n  aime  mieux  prendre  cela  en  gênerai  ; 

nom 
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nous  autres  Poètes  nous  pouvons,  &c.    Le  premier  fèns 
eft  plus  naturel. 

12  Pretium  dicere  muneri]  Dicere  pretium,  c'eft 
Jîatuere  pretium,  dire,  marquer  le   prix.     Les  Latins 

ont  dit  de  même,  dicere  legem,    dicere  dotem,  dicere 
?nultam. 

13  Non  incifa  notis]  Il  fait  ici  ce  qu'il  promet 
dans  le  vers  précédent,  pretium  dicit  muneri.  Il  com- 
mence les  louanges  de  la  poëfie,  qui  font  le  fujet  de 
POde. 

Notis~\  Notœ  font  proprement  des  abréviations, 
&  Horace  apelle  ainfi  les  inferiptions,  pareequ'on 
n'écrivoit  les  mots  qu'en  abrégé,  &  qu'on  ne  metioit 
fouvent  que  la  première  lettre,  comme  S.  P.  Q.  R. 
pour  Senatus  Populufque  Romanus.  Notis  feribere,  é- 
crire  en  abrégé.  Ciceron  a  dit,  £t£  0-^uêW  firip- 
feram. 

Marmora  ]  Des  ftatues,  comme  dans  Virgile,  w- 
vos  de  marmore  vultus.  Quand  Scipion  fut  de  retour 
à  Rome,  le  peuple  voulut  lui  drefler  des  ftatues  dans 
le  Comice,  dans  les  Roftres,  dans  le  lieu  où  s'aflêm- 
bloit  le  Sénat,  dans  le  Capitole,  &  dans  le  temple 
même  de  Jupiter  ;  mais  il  l'empêcha  par  modeftie. 
Je  crois  donc  qu'Horace  ne  parle  ici  que  des  ftatues 
qui  furent  élevées  fur  fon  tombeau  après  fa  mort  ;  il 
y  en  avoit  une  hors  de  la  porte  Capene,  Se  une  autre 
à  Liternum. 

Pub/icis]  Parcequ'on  mettoit  ces  ftatues  dans  les 
lieux  publics,  afin  qu'elles  fulfent  vues  de  tout  le 
monde. 

14  Spiritus  &f  vital  C'eft  lP  ^a  figure  que  les 
Grecs  apellent  \v  ^tet  ^v'otv,  lorfqu'on  fe  fert  de 
deux  expreffions  pour  marquer  une  même  chofe.  Spi- 
ritus cif  vit  a,  pour  dire  fimplement  la  vie.  Spiritus, 
comme  dans  Virgile,  /pirantia  figna. 

Bonis  ducibus  ]  Comme  il  a  dit  à  Augufte  dans 
POde  cinquième,  dux  bone.  On  peut  voir  les  Re- 
marques. 

1 5  Non  celeres  fugœ  ]  Horace  a  tiré  ceci  des  inf 
çriptions  que  les  Romains  avoient  faites  à  l'honneur 

de 
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de  Scipion  l'Afriquain,  &  il  explique  ce  qu'il  a  dit 
deux  vers  auparavant  : 

Non  incifa  nous  marmora  publias. 

On  n  avoit  jamais  bien  expliqué  ce  pafTage. 

16  Rejetlœque  retrorfum]  Le  vieux  Interprète 
prend  mince  rejeéiœ  retrorfum,  Amplement  pour  re- 
motœ,  pro  nihik  duBa:  ;  mais  Horace  a  égard  à  ce 
que  Scipion  ayant  patte  en  Afrique,  Annibal  fut  o- 
bligé  de  le  fuivre,  &  d'employer  à  la  defenfe  de  fon 
pays  toutes  les  forces  dont  il  avoit  menacé  l'Italie  ; 
c  eit  pourquoi  Horace  dit  rejeta  retrorfum,  &  il  a 
eu  peut-être  en  vue  ce  paflage  de  Tite-Live,  où  An- 
nibal dit  à  Scipion  :  Vous  'voyez,  Annibal,  qui  à  la 
<vue  des  murailles  de  fa  patrie ,  que  <vous  tenez, 
prefque  affligée ,  l'ous  prie  de  ne  point  faire  tom-^ 
ber  fur  elle  les  mêmes  malheurs  dont  il  a  menacé 
Rome.  Hic  cernis  me  ante  mœnia  prope  obfeffœ  pa- 
tries, quibus  terrui  wefïram  urbem,  ea  pro  meâ  depre» 
cantem. 

1 7  Non  incendia  Carthaginis  impiœ  ]  Il  y  a  ici 
une  faute  fort  confiderable  ;  je  ne  fais  fi  les  Inter- 
prètes ne  l'ont  point  vue,  ou  s'ils  ont  voulu  la  ca- 
cher. Pour  moi,  qui  fuis  perfuadé  que  les  fautes 
des  grands  hommes  peuvent  nous  être  fort  uti- 
les, quand  elles  ne  ferviroient  qu'à  nous  rendre  plus 
exatts,  &  à  nous  tenir  toujours  dans  une  grande  dé- 
fiance de  nous-mêmes,  je  ne  ferai  pas  difficulté  d'en 
avertir.  Horace  confond  non  feulement  les  tems,  en 
mettant  dans  la  féconde  guerre  Punique  ce  qui  n'ar- 
riva que  dans  la  troifieme  ;  mais  il  confond  auffi  les 
perfonnes,  en  donnant  au  grand  Scipion  ce  qui  fut  fait 
plus  de  cinquante  ans  après  par  Scipion  Emilien  a- 
dopté  par  le  fils  du  premier,  qui  devint  par  là  fon 
aïeul.  En  un  mot,  Horace  n'a  pu  dire  du  grand  Sci- 
pion qu'il  brûla,  qu'il  ruïna  Carthage  -,  cette  louange 
n'eft  due  qu'à  fon  petit-fils  d'adoption.  Ce  qui  a  trom- 
pé Horace,  c'eft  que  l'un  &  l'autre  ont  été  apellés  S  ci- 
pio  J/ricanus,  Scipiw  l'Jfriquain.  On  tâchera  peut- 
être 
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être  de  l'excufer  en  difant,  que  par  cet  embrafement 
de  Carthage,  il  a  voulu  parler  de  rembrafement  des 
deux  camps  d'Afdrubal  &  de  Siphax,  que  Scipion  bru- 
la  en  une  nuit,  &  où  il  périt  plus  de  quarante  mille 
hommes  par  le  fer  ou  par  le  feu;  mais  c'eft  le  juiti- 
fier  pour  le  perdre.  Il  vaut  mieux  qu'Horace  ait  man- 
qué de  mémoire,  que  s'il  avoit  manqué  de  juftefTe 
&  de  bon  fens,  &  il  n'y  auroit  rien  de  certain  dans 
les  Livres,  fi  les  Anciens  a  voient  pris  la  liberté  da- 
bufer  ainfi  des  expreffions.  Celui  qui  ne  voit  pas  la 
faute  d'Horace  n'a  pas  de  fort  bons  yeux.  En  un 
mot,  il  n'eft  permis  ni  à  Orateur,  ni  à  Poète  d'at- 
tribuer l'embrafement  de  Carthage  au  premier  Sci- 
pion, qui  n'aprocha  qu'à  peine  de  fes  murailles.  *  M. 
Bentlei  tombe  d  accord  de  la  faute  qu'il  aurôit  fans 
doute  relevée,  quand  je  n'en  aurois  pas  averti.  Mais 
il  nie  qu'elle  foit  d'Horace,  &  pour  l'en  laver  il  n'en 
fait  pas  à  deux  fois,  il  retranche  fans  nul  fcrupule  ce 
vers: 

Non  incendia  Cartkaginis  impiœ. 

Voilà  une  voie  bien  fôre  &  bien  courte  de  juftiner 
un  Poète  ;  mais  je  doute  qu'elle  foit  aprouvée.  Pour- 
quoi Horace  n'auroit-il  pas  fait  une  faute  ?  Il  eit  auf- 
fi  naturel  aux  hommes  de  faire  des  fautes  que  de 
mourir?  * 

Impiœ]  Impie,  pour  perfide  en  général.  Il  a  été 
parlé  ailleurs  de  la  perfidie  naturelle  aux  Carthaginois  ; 
mais  ici  Horace  a  égard  à  ce  qui  fe  pana  au  reîour 
d'Annibal  en  Afrique:  les  Carthaginois  rompirent  la 
trêve,  &  violèrent  le  droit  des  gens  en  maltraitant 
M.  Bébius,  L.  Sergius,  &  L.  Fabius,  que  Scipion  leur 
envoyoit  pour  fe  plaindre  de  ce  qui  s  etoit  pafTé. 

1 8  Ejus  ]  Ce  mot  doit  être  joint  avec  laudes,  mais 
il  me  paroît  trop  bas  pour  l'Ode.  Jiorace  s'en  eft 
encore  fervi  dans  1  Ode  XI.  du  Liv.  III.  On  peut  voir 
là  les  Remarques.     . 

Nomen  ab  Africd  ïucratus  rediit  ]  Horace  defigne 
le  gtand  Scipion  de  cette  manière,  pareeque  c'eit 

le 
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le  premier  des  Romains  qui  fut  honoré  du  nom  de  la 
nation  qu'il  avoit  vaincue.  Tite-Live  :  Primus  certe 
hic  imperator  nomine  'vicia  ab  fe  gentis  efî  nobilitatus. 
Mais  on  ne  fauroit  dire  fi  ce  nom  lui  fut  donné  en 
Afrique  par  fes  foldats,  &  par  les  Carthaginois  même, 
ou  fi  le  peuple  commença  à  le  nommer  ainiî  après 
fon  retour.  Horace  luit  ici  la  première  opinion,  &  il 
s'accorde  en  cela  avec  Ovide  qui  écrit  dans  le  premier 
Livre  des  Faftes  : 

Africa  t'iîiorem  de  fe  vocat. 

V Afrique  apelk  de  fon  nom  fon  'vainqueur. 

19  Lueratus  ]  Monfieur  le  Févre  a  eu  raifon  de 
condamner  ce  mot,  qui  eft  trop  bas  &  qui  defhono- 
re  cette  Ode.  Ceux  qui  fentiront  bien  l'idée  que 
donne  le  mot  gagner,  ne  defaprouveront  pas  ce  ju- 
gement. 

20  Ç>uam  Calabrœ  Piérides  ]  Les  Mufes  de  Ca- 
labre,  c'eit-à-dire,  les  Mufes  d'Ennius,  qui  étoit  de 
Kudi a ,  petite  ville  de  Calabre.     Silius  Italicus  : 

Miferunt  Caîabriy  Rudiee  genuere  vetufiœ. 

Entre  plufieurs  autres  ouvrages  il  fit  dix-huit  Livres 
d'annales,  qui  contenoient  l'hiftoire  de  Rome,  de- 
puis fa  fondation  jufques  à  l'an  577.  Il  nous  refte  en- 
core des  fragmens  de  chaque  Livre,  que  Paulus  Me- 
rula  a  mis  par  ordre,  &  dont  il  a  expliqué  la  fuite 
par  un  commentaire  très  judicieux  &  très  lavant.  Ho- 
race parle  ici  de  ces  annales,  car  Ennius  y  àvoit  chan- 
té les  louanges  de  Scipion,  en  célébrant  fes  principales 
actions,  &  furtout  la  victoire  qu  il  remporta  fur  Anni- 
bal  en  Afrique.  Comme  Ennius  avoit  chanté  les  ex- 
ploits du  grand  Scipion.Lucilius  chanta  enfuite  les  gran- 
des actions  du  dernier  Scipicn,  de  Scipio  ^Emilianus, 
adopté  par  le  fils  du  premier. 

21  Si  chartes^  Charta,  en  Grec  ô  yd^r^ç»  &'d  pa- 
pier, 
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pier,  papyrus,  $iÇx<&j,  II  fe  faifoit  d'une  plante  qui 
croiffoit  dans  les  marais  d'Egypte,  &  qui  fut  trouvée 
près  d'une  ville  ;  c'eft  pourquoi  les  Grecs  lui  donne- 
nerent  le  nom  de  ^dprtiçf  du  mot  charta,  qui  fignifie 
ville.  Scaliger  prétend  que  cbarta  eft  venu  de  yjtl- 
p&v  ;  que  c  etoit  proprement  du  papier  à  écrire  des  let- 
tres, &  que  ce  mot  ne  fut  en  ufage  qu'après  que  les 
Grecs  eurent  pris  la  coutume  de  mettre  au  commen- 
cement de  leurs  lettres,  yjxlçeiv,  falut,  d'où  vient 
que  Martial  apelle  ce  papier  chartam  falutatricem. 
Mais  cette  opinion  de  Scaliger  ne  me  paroît  pas  foli- 
de,  &  l'autre  n'a  pas  non  plus  le  moindre  fondement  : 
yjL{\<&>  &  /C*p7**'  c^ez  *es  anc*ens  Grecs,  étoient 
la  même  choie  que  cntetir®*,  T'op®*,  qui  fignifient 
proprement  un  bâton  ;  &  comme  les  volumes  des 
Anciens  étoient  roulés,  &  qu'en  cet  état  ils  reffem- 
bloient  parfaitement  à  un  bâton,  les  Grecs  fe  fervi- 
rent  de  o-Keiv®*,  de  tq{/.<&,  &  de  <  x*Pr»*>  P°ur 
dire  un  rouleau  de  papier,  &  les  Latins  mêmes  ont 
dit  fcapus  pour  charta  ;  le  GlofTaire  fcapi,  Kavbvsç 
%&p$tetKoi,  j£  Xa'pT*  T^-0/'  fcapus ^  t6/^@j  /?/- 
Chiuv  yji{\v\ç.  Charta  eft  donc  la  même  chofe  que 
fcapus,  un  rouleau  de  papier  ;  il  fe  prend  pour  un  Li- 
vre, pour  un  ouvrage,  comme  ici. 

22  Ilia  ]  Ilie,  fille  de  Numitorj  il  en  a  été  parlé 
dans  les  livres  précédens. 

23  Ma<vortifque~\  Mavors,  pour  Mars,  eft  purement 
Grec;  Metpîfloç,  dont  les  Latins  ont  fait  Marner  s, 
qu'ils  ont  aufli  dit  pour  Mars  ;  de  Marner  s  ils  ont  fait 
Ma*vers,  Se  en  changeant  Ve  en  0,  Mavors.  Les 
Grammairiens  font  ridicules  d'avoir  cherché  dans  la 
langue  Latine  l'origine  de  ce  mot. 

24  Objîaret  ]  Pour  obftitiïïet. 

25  Ereptum  Stygiis  Jluélibus  JEacutii]  Il  dit  que  les 
Poètes  ont  la  vertu  de  tirer  les  hommes  du  tombeau, 
&  de  les  divinifer  ;  que  c'eft  par  leur  crédit  qu'Eacus 
tient  une  place  fi  honorable  dans  les  Champs  Elyfées  i 
qu'Hercule  eft  affis  à  la  table  de  Jupiter;  que  Caftor 
il-  Pollux  garantirent  du  naufrage  les  vaiffeaux  que 

la 
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la  tempête  a  brifés,  &  que  Bacchus  exauce  les  voeux 
de  ceux  qui  1  invoquent.  Et  par  là  Horace  fait  bien 
voir  ce  que  les  honnêtes  gens  croyoient  alors  de  tous 
les  contes  Se  de  toutes  les  fables  dont  leur  théologie  é- 
toit  pleine. 

Stygiis  fufiibus]  Le  Styx  étoit  une  fontaine 
d'Arcadie,  fon  eau  étoit  mortelle  ;  ceft  pourquoi  les 
Poètes  ont  feint  que  c'étoit  un  marais  de  l'enfer, 
Se  ils  s'en  fervent  pour  dire  les  enfers,  ou  le  fépul- 
cre. 

jEacum  ]  On  peut  voir  la  Remarque  fur  ce  vers  de 
TOde  treizième  du  Livre  fécond  : 

Et  judicantem  vidimus  jEacum* 

26  firtus]  Ce  n'eft  pas  virtus  j£aci,  la  vertu 
d'Eacus;  mais  virtus  vatum,  la  vertu  des  Poètes. 
Quelques  Interprètes  s'y  font  trompés,  Se  ils  n'ont  pas 
vu  que  fi  Eacus  par  fa  propre  vertu  «'étoit  établi  Juge 
dans  les  champs  Elyfées,  Horace  n  auroit  pu  dire  que 
c' étoit  par  la  vertu  des  Poètes. 

Favor]  Il  y  a  des  gens  qui  prennent  ce  mot  faveur, 
po  :r  la  bienveillance  que  les  Poètes  ont  eue  pour  Ea- 
cus ;  &  moi  je  crois  que  favor  eft  ici  ce  que  nous  di- 
fons  proprement  faveur,  crédit. 

Lingua']  La  langue,  pour  les  vers,  les  chants, 
Sec. 

Potentium  vatum  ]  Des  grands  Poètes  ;  pten- 
tium,  puhTans,  à  qui  rien  ne  refifte,  à  qui  tout 
cède. 

27  Divitibus  infulis  ]  Divites  infulœ,  les  ifles  ri- 
ches; c'eft  ce  qu'il  a  dit  dans  l'Ode  dixième  du  Livre 
premier,  la  tas  fedes,  les  demeures  joyeufes,  c'eft-  à- 
dire,  les  Champs  Elyfées.  On  peut  voir  là  les  Re- 
marques. 

Confecrat~\  Confecrare  eft  dtm&eSr.  àîov  <72">tèiv, 
divinifer.  Confinât  divitibus  infulis,  le  coniâcre,  ré- 
tablit Dieu  dans  les  Champs  Elyfées. 

29  Cœlo  Mu/a  beat]  Mot  à  mot,  rend  heureux 
e\>  donnant  le  ciel.  Casio  eft  à  l'ablatif  ;  c'^ft  com- 
me 
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me  il  a  dit  dans  lEpitre  dix-huitieme  du  Livre  pre- 
mier: 

Munere  te  parvo  beet. 

Sic  yo<vii  interejî  optatis  epulis  ]  Ceux  qui  jouïf- 
foient  d'une  félicité  parfaite  dans  le  ciel,  étaient  a- 
pellés  les  convives  de  Jupiter,  les  convives  des  Dieux, 
comme  il  a  dit  de  Tantale  dans  l'Ode  XXVIII.  du 
Livre  premier  : 

Pelopis  genitor,  conviva  Deorum. 

Mais  fous  ce  nom  de  convives  de  Jupiter,  les  Anciens 
comprenoient  auffi  ceux  qui  étoient  mis  au  nombre 
des  Dieux,  comme  ici  Hercule.  Les  Stoïciens  é- 
toient  les  feuls  qui  mettaient  de  la  différence  entre 
CVf^TQTvç  0îav,  convive  des  Dieux,  Se  (TvvÀ^yuv 
Qiolit  ^i  règne  avec  les  Dieux,  qui  eft  lui-même 
Dieu. 

30  Optatis  epulis~\  Il  apelle  la  table  de  Jupiter, 
dejirée,  pareeque  tout  le  monde  afpire  à  cette  féli- 
cité. 

3 1  Clarum  Tyndaridœ  Jidus  ]  Tyndaridœ,  les  fils 
de  Tyndarus,  Cajior  Si  Pollux.  Clarum  Jidus  ell 
dit  par  apofition,  comme  dans  l'Ode  III.  du  Livre 
premier  : 

-  -  -  -  Fratres  Helenœ,  lucida  fîdera. 

On  peut  voir  là  les  Remarques. 

Clarum  Jidus]  Conftellation  claire,  pour  falu taire, 
comme  dans  l'Ode  XII.  du  Livre  I.  alla  ftella. 

Ab  injimis  ]  Il  faut  le  joindre  avec  eripiunt,  par- 
eeque la  tempête  la  plus  furieufe  cefibit  auffitôt  que 
les  étoiles  de  Caflor  &  de  Pollux  avoient  paru.  Voyez 
dans  lOde  X1L  du  Livre  premier: 

-  -   -  -  Quorum  Jimul  alba  nantis 

Sflla  refulfit, 
DeJiuit  /axis  agitatus  humor. 

Si' 
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Si- tôt  que  leur  étoile  a  paru,  les  eaux  s'écoulent  des 
rochers  quelles  aboient  couverts,  &c. 

32  Rates  quajfas']  Comme  dans  l'Ode  première» 

-  -  -  -  mox  rejicit  rates 
^uaffas. 

33  Ornatus  <viridi  tempora  fampino]  Ce  paflàge 
prouve  l'explication  que  j'ai  donnée  à  ce  vers  dans 
lOde  XXV.  duLiv.  III. 

- Deurt 

Cingentem  viridi  tempora  pampino, 

Un  Dieu  dont  la  tête  ejl  toujours  couronnée  de  pam- 
pre verd. 

34  Vota  bonos  ducit  ad  exitus  ]  Il  faut  bien 
remarquer  cette  expreffion;  pour  dire  fimpîement 
que  Bacchus  eft  Dieu,  il  dit  qu'il  donne  une  heureufe 
ijjue  aux  vœux  des  hommes.  Car  on  n'adrefTe  des 
voeux  qu'aux  Dieux  ;  c'eft  ce  que  Virgile  avoit  dit 
à  Baphnis  dans  la  V.  Eclogue  : 

—  -  -  Damnabis  tu  quoque  votis. 

Tu  condamneras  les  hommes  par  les  vœux,  c'eft-à- 
dire,  tu  exauceras  les  vœux  des  hommes,  &  par-là  tu 
les  obligeras  à  te  témoigner  leur  reconnoijfance,  &  à 
saquiter  de  leurs  vœux. 

On  avoit  bien  entendu  les  mots,  mais  on  n'a  voit 
compris   ni  le  tour,  ni   la  nnefle  de  ce  pafîage. 

Bonos  ad  exitus  ]  Car  Bacchus  eit  toujours  prêt 
à  exaucer  ceux  qui  ont  recours  à  lui,  &  c'eft  peut- 
être  par  cette  railôn  qu  un  Orateur  Grec  Ta  apellé 
Vafni  de  tous  les  tems  Cif  de  la  fortune*  T>7?  «wî  7T&çov- 
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NOTES 

Sur  l'  O  DE   VIII.   L  i  v.  IV. 

i  f*\Ommodus~\  Comme  Ovide  a  employé  ce  mot 
\^j  pour  ulilts,  munificus,  le  P.  Sanadon  croie 
qu'il  faut  le  prendre  ici  dans  le  même  fens.  Il  ra- 
porte  donc  fedalibus  à  commodus,  Se  fait  ainfi  la  conf- 
tru&ion  :  Donarcm  paieras  £ff  ara  commodus  meis  fo- 
dalibus,  Se  il  dit  que  l'épithete  grata  qu'Horace  don- 
ne à  <era,  favoriie  cette  explication.    . 

8  Potière]  Comme  Horace  lui-même  a  dit  dans 
l'Art  Poétique,  bominem  totum  ponere,  reprefenter  un 
homme  tout  entier,  &  Perfe,  potier e  lucum,  reprefenter 
un  bois. 

17  Incendia]  Le  P.  S.  Ht  impendia,  après  M.  Cu- 
ningam.  Il  eft  confiant,  dit-il,  que  le  Scipion  qu'En- 
nius  a  chanté  n'eft  point  le  deftructeur  de  Carthage. 
Deux  reflexions  pouvoient  fauver  l'honneur  d'Hora- 
ce, &  amener  les  Commentateurs  au  véritable  fens  de 
ce  pafîàge.  Premièrement  le  Héros  d'Ennius  impo- 
fa  des  tributs  a  Carthage  :  c'eft  un  fait  hiftorique  at- 
telle par  le  Tribun  Titus  Sempronius  Gracchus,  l'en- 
nemi même  de  Scipion.  Secondement  les  Latins  ont 
dit  impendia,  pour  fignifier  des  tributs  :  Varron,  Ci- 
ce  ron  Se  Stace  en  font  les  garans.  Ce  mot,  qui  n'eil 
pas  d'un  ufage  fort  commun,  a  embaraffé  les  Gram- 
mairiens. D'ailleurs  ils  favoient  feulement  en  géne- 
neral  que  Carthage  avoit  été  réduite  en  cendres  par 
un  des  Scipions.  Enfin  ils  n'ont  pas  affez  pris  foin 
de  démêler  duquel  de  ces  Scipions  Horace  a  préten- 
du parler.  Tout  cela,  ajoute  le  P.  S.  nous  a  produit 
incendia,  qui  a  embarafTé  à  fon  tour  nos  Commenta- 
teurs. M.  Cuningam  eft  le  feul  qui  a  aperçu  le  dé- 
faut du  texte,  &  qui  Ta  rétabli  par  une  critique  des 

plus 
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plus  heureufes.  On  trouve  ici  une  efpece  de  jeu  de 
mots  entre  impendia  Se  impies  ;  mais  le  fens  en  eft 
beau.  Le  Poète  veut  marquer  par  là  que  les  malheurs 
dont  les  Carthaginois  furent  affligés,  étaient  la  puni- 
tion de  leur  impiété,  comme  Scipion  les  en  avertit 
chez  Tite-Live  :  Pojîero  die  re-vocatis  legatis,  &  cùm 
multâ  cafiigatione  perfidies  motiitis,  ut  tôt  cladibus  e- 
doeîi,  tandem  Deos  £2  jusjurandum  ejfie  crederent.  Le 
P.  S.  conclud  en  remarquant  que  le  Poète  a  manqué 
ici  abfolument  la  belle  cadence  des  Afclépiades,  qui 
veut  que  la  troifieme  mefure  commence  toujours  par 
une  cefure,  ou  du  moins  par  un  monofillabe  qui  ne 
foit  ni  prépofition,  ni  conjonction:  ce  que  Boëce, 
Prudence  Se  Aufone  ont  exactement  obfervé. 

18,  1  g  Ejus,  Iucratus]  Le  P.  S.  juftifie  ici  Ho- 
race contre  M.  Dacier  &  le  Févre,  en  remarquant 
quV/Vr  eft  un  nom  diiiributif,  pour  diftinguer  entre 
plusieurs  Scipions  celui  dont  le  Poète  veut  parler  ;  Se 
que  quant  à  lucratus,  les  Latins  ont  ennobli  dans  le 
figuré  ces  termes  lucrari,  mercari,  pacifei,  <vena/is, 
Sec.  qui  n'ont  rien  que  de  bas  dans  le  fens  naturel. 
Merx  Se  lucrum  font  dans  TOde  XII.  de  ce  Liv.  Ve- 
nalisy  dans  TOde  XIV.  Liv.  III.  Se  <vitam  pro  laude 
pacifei,  eft  une  exprefTion  noble  dans  Virgile,  comme 
dit  le  P.  S. 

3 1  Infimis  ]  M.  Cuningam  a  mis  intimis  dans  le 
texte,  à  la  place  &  infimis,  qui  paroît  n'être  qu'une 
glofe  ou  altération  du  premier  ;  Se  le  P.  S.  a  employé 
cette  leçon. 
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AD      LOLLIUM, 

ODE      IX. 

NE  forte  credas  interitura  qua 
Longe  fonantem  natus  ad  Aufidum^ 
Non  nnte  vuîgatas  per  art  es 
Verba  loquor  focianda    chordis. 

Non,  fi  prions  Mœonius  tenet  5 

Sedes  Homerus,  Pindarica  latent, 
Ceiceque,  &  Alcœi  mi?iaces, 
Stefichorique  graves  Camœnœ. 

Nec,  fi  quid  ollm  luftt  Anacreon, 
Delevit  atas  :  fpirat  adhuc  amor,  1 0 

Vivunique  commljji  cabres 
JEoYiœ  fidibus  puellœ. 

Non  fila  comtos  arfit  adulteri 
Crines,   &  aurum  veftibus  ïllïtum 

Mirata,  regalejque  cultus,  15 

Et  comités,  Hélène  Lacœna  : 


Primufive  Teucer  tela  Cydonio 
Direxit  arcu  :  non  femeî  Ilios 


Vexa- 
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A      LOLLIUS. 

ODE       IX. 

NE  croyez  pas  que  jamais  l'on  voye  mourir 
les  vers  que  j'ai  faits,  moi  tout  né  que 
je  fuis  dans  les  lieux  qu'arrofe  le  bruyant  Au- 
fîde  :  ces  vers  que  j'ai  donnés  pour  être  chan- 
tés fur  la  lire,  &  dont  j'ai  montré  le  pre- 
mier l'art  aux  Romains.  Quoiqu'Homere  foit 
le  plus  grand  de  tous  les  Poètes,  Pindare  & 
Simonide  ne  laiflènt  pas  d'être  eftimés  :  on  lit 
encore  avec  tranfport  les  vers  menaçans 
d'Alcée,  &  nous  admirons  tous  les  jours  la 
Mufe  grave  &  majeflueufe  de  Stefichore.  Ce 
qu'Anacréon  chantoit  autrefois  en  badinant  fur 
fon  lut ,  le  tems  l'a-t-il  détruit  ?  Et  toute 
l'ardeur  de  Sapho  ne  vit-elle  pas  encore  au- 
jourd'hui dans  les  plaintes  amoureufes  qu'elle 
connoit  à  fa  lire?  Hélène,  cette  belle  Lacé- 
démoniene,  qui  fe  lailîa  toucher  à  la  beauté 
du  jeune  Paris,  &  qui  admira  la  magnificence 
de  ifes  habits,  fon  équipage,  &  la  pompe  de  fa 
Cour,  n'eft  pas  la  ieule  qui  ait  aimé  :  Teucer 
n'eft  pas  le  feul  qui  ait  fu  tirer  de  l'arc  :  Ilion 
H  3  a  été 
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Vexât  a  :  non  pugnavit  ingens 

Idomeneus  Sthenelufve  folus  20 

Dicenda  Mufis  prœlia  :  non  ferox 
Hector  )  vel  acer  Deiphobus  graves 
Excepit  iftus  pro  pudicis 

Conjugibus  puerijquei  primus, 

V'xere  fortes  ante  Agamemnona  *5 

Multi  :  Jed  omnes  illacrymabiîes 
Urgentury  ignotique  longâ 
No£te>  carent  quia  vate  facr$% 

Paulùm  fepulta  dijlat  inertia 
Celât  a  virtus  :  non  ego  te  mets  30 

C /partis  inornatum  filer 7, 
Totve  tuos  patiar  labores 

Jmpune,  Loliï,  carpere  lividas 
Obliviones.     EJl  animus  tibi 

Rerumque  prudens,  &  fecundis  35 

Temporibus    dubiifque  reftus  ; 

Vindex  avara  fraudis,  &  abjiinens 
Ducentis  ad  Je  cuncla  pecunia  : 
Confulque  non  unius  anni, 

Sed  quoties  bonus  atque  fidus  40 

Judex  honejlum  prœtulit  utiliy  &? 
Rejecit  alto  dona  nocentium 

Vultu^  &  per  objlantes  catervas 
Explicuit  fua  vifîor  arma, 

Non3 
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a  été  afïïégé  plus  d'une  fois;  le  grand  Idomé- 
née  &  le  vaillant  Sthénelus  ne  font  pas  les 
feuls  qui  ont  fait  des  combats  dignes  d'être  cé- 
lébrés par  les  Mufes  :  le  fier  Hector,  &  l'ar- 
dent Deïphobus  ne  font  pas  les  premiers  qui 
ont  reçu  de  grandes  bleflures  en  combatant 
pour  leur  patrie.  11  y  avoit  de  grands  Capi- 
taines avant  Agamemnon  ;  mais  parcequ'ils 
n'ont  point  eu  de  Poète,  qui  ait  chanté  leurs 
grandes  actions,  ils  font  tous  plongés  dans 
une  nuit  éternelle,  fans  qu'on  donne  une  feule 
larme  à  leur  mort.  La  valeur,  dont  on  ne 
parle  point,  n'a  prefque  aucun  avantage  fur  la 
lâcheté  obfcure  &  cachée.  Lollius,  je  ne  fouf- 
frirai  donc  jamais  que  mes  écrits  taifent  votre 
vertu  ;  jamais  je  ne  permettrai  que  l'injurieux 
oubli  répande  fes  noires  ténèbres  fur  tant  de 
glorieux  travaux.  Vous  avez  du  coeur,  de  la 
conduite,  de  l'expérience,  &  de  la  fermeté 
dans  la  mauvaife  fortune  comme  dans  la  bon- 
ne: vous  êtes  l'ennemi  capital  de  la  fraude  & 
de  l'avarice  :  l'argent,  qui  a  tant  d'attraits  pour 
tous  les  hommes,  n'en  a  point  pour  vous;  vo- 
tre Confulat  n'a  point  fini  avec  l'année  ;  vous 
avez  exercé  cette  grande  dignité  toutes  les  fois 
qu'en  bon  &  fidèle  Juge,  vous  avez  préféré 
l'honnête  à  l'utile,  rejette  hautement  les  pre- 
fens  des  féducteurs,  &  qu'en  vous  fervant  de 
toutes  vos  armes,  vous  avez  triomphé  de  cet- 
te foule  d'ennemis,  qui.  s'opofent  incefîam- 
H  4  ment 
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Non,  pojjidentem  multa,  vocaveris  45 

Reclè  beatum  :  recliùs  occupât 

Nomen  beau,  qui  Deorum 
Muneribus  fapienter  uti9 

Duramque  callet  pauperiem  pati, 
Pejufque  îetho  flagitium  timet.  50 

Non  Me  pro  caris  amicis, 
Aut  patriâ  timitius  perire, 


fé* 
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ment  à  notre  vertu.  Ce  feroit  fans  raifon  qu'on 
apelleroit  heureux  celui  qui  pofiède  beaucoup 
de  biens  ;  ce  beau  nom  n'eft  dû  qu'à  celui  qui 
fait  ufer  fegement  des.  prefens  des  Dieux  ;  qui 
a  la  force  de  fouffrir  patiemment  la  plus  dure 
pauvreté,  &  qui  craint  la  honte  mille  fois  plus 
que  la  mort.  Cet  homme  eft  toujours  prêt  ï 
mourir  pour  fes  amis,  ou  pour  fa  patrie» 


H  3  OSE* 
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REMARQUES 

S  u  r    l'  O  D  E      IX. 

CETTE  Ode  eft  fur  le  même  fujet  que  la  pre'- 
cédente  :  il  y  a  même  de  l'aparence  qu'elle  fut 
faite  à  peu  près  dans  le  même  tems,  car  elle  eft  écri- 
te à  Lollius,  qui  avoit  déjà  été  Conful,  &  qui  étoit 
à  la  veille  d'être  Gouverneur  de  Caïus  Cefar,  à  qui 
Augufte  avoit  donné  Cenforinus.  Je  parlerai  au  long 
de  ce  Lollius  dans  les  Remarques.  Horace  lui  adrelîe 
encore  deux  Epitres,  la  II.  Se  la  XVIII.  du  Livre  I. 
mais  la  IL  paroît  avoir  été  faite  longtems  avant 
cette  Ode,  &  la  XVIII.  quelque  tems  après.  Cette 
pièce  eft  magnifique  Se  du  même  caraclere  que  la 
IV.  de  ce  même  Liv. 

i  Ne  forte  credas  ]  Horace  a  divifé  cette  Ode 
çn  trois  parties  ;  dans  la  première  il  loue  Tes  vers, 
&  combat  une  erreur  naturelle  à  beaucoup  de  geas 
qui  croyent  que  dans  un  art  il  n*v  a  que  les  premiers 
qui  doivent  être  confédérés.  Dans  la  fe:onde  il  loue 
la  poëfie  en  général,  &  il  fait  voir  qu'elle  a  feule 
le  pouvoir  de  confacrer  les  hommes  à  l'immortalité. 
Enfin  ,  dans  la  troifieme  il  s'étend  fur  les  louanges 
de  Lollius. 

Qute  longe  fonantem  natus  ad  Aujidum  ]  Ho- 
race étoit  de  la  Pouille,  qui  eft  arrofée  du  fleuve 
Aufide>  aujourd'hui  rOfante.  Voyez  la  Remarque 
fur  ce  vers  de  l'Ode  dernière  du  Liv.  III. 

Ditar  quâ  njklens  ohfirepit  Aufidus. 

Comme  c'étoit  un  pays*  fort  fauvage  &  fort  groftier, 
&  où  Ton  n'avoit  jamais  entendu  parler  ni  de  Poète,  ni 
àç  poëfie,  Horace  en  parle  exprès  pour  détruire  le  pré- 
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jogé  defavantageux  que  fa  patrie  pouroit  donner  con- 
tre Tes  ouvrages,  &  pour  fe  faire  plus  d'honneur  :  car 
c'étoit  une  chofe  plus  merveilleufe,  qu'un  pays  com- 
me celui-là,  fi  inconnu  à  Apollon  &auxMufes,  eût 
porté  un  Poète,  dont  les  vers  ne  mourroient  jamais. 
C'efl   à  mon  avis  le  rentable  fens  de  ce  paifage. 

Longe  fonantem  ]  Dont  ks  eaux  font  un  bruit 
qu'on  entend  de  loin  :  Horace  a  pris  cette  épithete 
d'Homère,  qui  dit  de  la  mer  $  yfiîç-g-a,  ■d-ct\a<rs'A- 
Longe  Jonans  mare. 

3  Non  ante  *uulgatas  fer  artes  ]  Car  il  étoit  le 
premier  qui  eût  imité  en  Latin  la  poèfie  lirique 
des  Grecs. 

4  Socianda  chordis  ]  Car  en  chantant  ces  vers  on 
accompagnait  de  la  lire. 

Non  fi  priores  Mœonius  tenet~\  Quôiqu  Homère  foit 
le  plus  grand  de  tous  les  Poètes,  &  celui  qui  mé- 
rite le  plus  d'être  lu,  cela  n'a  pourtant  pas  empêché 
qu'on  n'ait  lu  avec  plaifir  Alcée,  Simonide,  Pindare, 
Ânacréon,  Stefichore,  Sapho>  &c.  Horace  veut  dire 
que  bien  qu'il  n'ait  pas  atteint  la  perfection  de 
fon  art,  fes  vers  ne  laifferont  pas  de  palier  à  la  der- 
nière pofterité. 

Maonius  ]  Horace  apelle  toujours  Homère  > 
Méonien  ,  c  eft-à-dire  Lydien,  comme  nous  l'avons 
vu  ailleurs  ;  &  par  là  il  femble  fuivre  l'opinion  de 
ceux  qui  ont  dit  qu'il  étoit  de  Smyrne..  Théocrite  & 
Simonide,  dont  le  témoignage  eu\  encore  plus  con- 
fiderable,  ont  prétendu  qu'il  étoit  de  Chio.  *  Car 
Théocrite  l'apelle  yjov  &oi£h->  le  Chantre  de  Chio, 
&  Simonide,  p^i©*  civtîç,  V homme  de  Chio.  On  peut 
voir  la  Vie  d'Homère  que  Madame  Dacier  a  mife  à  la 
tête  de  la  traduction  qu'elle  a  faite  de  ce  Poète,  où  cette 
matière  eft  traitée  à  fond,  &  très  bien  éclaircie.  * 

6  Pindaricœ  latent  ]  La  grande  idée  qu'Ho- 
race avoit  de  Pindare,  ne  l'a  pas  empêché  de  re 
mettre  fort  au  -  deflbus  d'Homère ,  &  d'un  autr* 
côté  auffi  la  grande  vénération  qu'il  avoit  pour  Ho- 
mère ne  l'a  pas  empêché  de  rendre  juftice  à  Pindare, 
&  de  lui  donner  les  louanges  qu'il  meritoil.  H  feioit 
H  d  à 
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à  fouhaiter  que  l'on  jugeât  aujourd'hui  aufîî  équit*- 
blement  de  l'un  &  de  l'autre.  Il  eft  bien  fur  qu'ils 
feroient  admirés,  s'ils  étoient  entendus. 

7  Ceia?que]  Ceia?  Camœnœ,  les  Mufes  de  Céos, 
c'eft-à-dire,  les  ouvrages  de  Simonide  qui  étoit  de 
Céos  ifle  de  la  mer  Egée.  Voyez  les  Remarques 
fur  la  lin  de  la  première  Ode  du  Livre  If.  Il 
vivoit  environ  cinq  cents  ans  avant  JESUS 
CHRIST. 

Alcai  minaces]  Il  apelle  les  Mufes  d'Alcée, 
menaçantes,  parcequ'il  avoit  écrit  contre  les  Tirans, 
dont  il  étoit  grand  ennemi.  Son  ftile  étoit  noble 
Se  fort,  &  il  marquoit  admirablement  les  qualités 
de  fon  ame  &  de  fon  courage.  Il  en  a  été  parlé  fur 
l'Ode  XXXII.  du  Livre  I.  &  fur  l'Ode  XIII.  du 
Liv.  II. 

3  Stefichorique  graves  Camœna  ]  Stefichore  étoit 
d'Himera  ville  de  Sicile  ,*  il  vivoit  en  la  quarante- 
deuxième  Olympiade,  c'eit  à-dire,  fix  cents  dix 
ans  avant  JESUS-CHRIST.  Son  ftile  étoit 
plein  &  majeftueux  ;  c'eft  pourquoi  Horace  apelle 
iês  vers,  graves  :  ce  qui  s'accorde  fort  bien  avec  le 
jugement  que  Quintilien  a  fait  de  lui  dans  le  chap> 
X.  <lu  Livre  I.  Stejtchorus  quant  fit  ingénia  validus, 
materiœ  quoque  ojiendunt,  maxima  bella  £ff  maximos 
canentem  duces,  £ff  epici  carminis  onera  lyrâ  fujiinen- 
tem  :  reddit  enim  per finis  in  agendo  fimul  loquendoqta 
débitant  dignitatem,  ac,  fi  tenuiffet  modum,  videtur 
amulari  proximus  Homerum  potuiffe,fed  redundat  atqut 
effunditur,  quod  ut  8Ji  reprebendendum,  ita  copia  <vitium 
efi.  La  force  de  Vefprit  de  Stefichore  paroi t  daw 
les  matières  qui/  a  traitées  ;  car  il  chante  les  plus 
fanglantes  guerres,  &  les  plus  grands  Capitaines,  & 
avec  fa  lire  il  Jôutient  tout  le  poids  &  toute  la 
grandeur  du  fo'éme  épique  ;  il  fait  agir  &  parler 
ffes  Héros  avec  toute  la  dignité  de  leur  caraéïere  ; 
*&  s'il  avoit  fit  fe  modérer,  perfonne  ri  aurait  apro- 
ché  d'Homère  de  plus  près  ;  mais  "il  efi  trop  dif- 
fus ,  &  il  ne  fait  ^as  fe  retenir  :  ce  qui  ejt  vérita- 
blement   un  défaut ,    mais    un    défaut   qui  vient  de 

trop 
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trop  d'abondance.     Aujourd'hui  il  ne  nous  relie  de  ce 
Poète  que  trente  ou  quarante  vers. 

9  Lujtt  Anacreon  ]  Ludere,  jouer,  badiner,  &  lu- 
di,  jeux,  des  vers  faits  fur  de  petits  fujets,  des  vers 
badins,  comme  font  ceux  d'Anacréon  qui  ne  chante 
que  l'amour  &  que  la  débauche.  Voyez  les  Remar- 
ques fur  l'Ode  XXXII.  du  Liv.  I.  On  peut  dire 
quAnacréon  n'a  jamais  été  mieux  connu  pendant  fa 
vie  même,  &  dans  fon  pays,  qu'il  Peft  aujourd  nui  en 
France  par  la  belle  traduction  que  nous  en  avons  *  en 
profe,  &  dont  M.  Defpréaux  difoit  qu'elle  devoit  faire 
tomber  la  plume  des  mains  de  ceux  qui  entrepren- 
droient  de  la  traduire  en  vts,  tant  cette  tradu&ion 
eft  fimple,  naturelle  Se  noble,  &  dans  le  génie  du 
Poète  Grec.  * 

10  Spirat  adhuc  amor~\  Il  faut  faire  ainfi  la  conf- 
tru&ion  de  ce  pafiàge,  amor  Police  puellœ  Jpirat 
adhuc y  Ci?  ejus  cabres  commijji  fidibus.  Il  ne  nous 
refte  aujourd'hui  que  deux  Odes  de  Sapho  ;  mais  elles 
fumtènt  peur  nous  faire  fentir  cette  vérité,  que  for>  a- 
mour  vit  encore  dans  fes  vers.  Ce  tour  d'Horace  me 
paroit  charmant,  &  l'éloge  qu'il  fait  par  là  des  vers 
de  Sapho  eft  grand  &  noble. 

1 1  Viuun'tque  commijji  cabres]  Calores>  les  chaleurs, 
pour  les  feux  de  l'amour;  c'efl  un  mot  odieux  en  no- 
tre langue. 

Commijji  fidibus  ]  Qu'elle  conf.oit  à  fa  lire. 

1 2  JEoliœ  puella  ]  Car  Sapho  étoit  de  Mitylene 
ville  des  Eoliens.  Voyez  ce  qui  a  été  remarqué  fur 
l'Ode  XIII.  du  Livre  II. 

13  Non  fa/a] .  C'eil  la  féconde  partie  de  l'Ode; 
il  faut  faire  ainfi  la  conftruclion  de  ces  quatre 
vers  :  Hélène  Lacœna  non  Jola  arjtt  miraia  cent- 
tos  crines  Cif  aurum  regalejque  cultus  adulteri  ;  car 
d'ajuiLr  comtes  crir.es  avec  arfit,  cela  feroit  monf- 
trueux, 

Comtos  adulteri  crines}  Horace  a  parlé  des 
beaux  cheveux  de  Paris  dans  l'Ode  quinzième  du  Li- 
vre premier. 

H  7  Adul- 
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Adulteri~\  De  l'adultère,  pour  dire  de  Paris.  Voy. 
rOde  XV.  du  Liv.  I. 

1 4  Et  aurum  'vejlibus  illitum  ]  Les  Phrygiens  ont 
été  les  premiers  inventeurs  des  broderies  d'or  & 
de  foie  à  Téguille.  C'eft  pourquoi  les  brodeurs 
ibnt  apellés  Phrygiones,  &  leur  mérier,  ars  Phry- 
gionia  ,  &  les  habits  brodés ,  <vejies  acu  piftœ ,  *vef- 
tes  Phrygiœ.  Outre  ces  broderies  ils  faifoient  aufii 
des  étoffes  avec  la  trame  d'or,  &  c'eft  ce  que  Virgile 
apelle  : 

-  -  -  -  Picluratas  auri  fuhtemine  vejles, 

Ovide  parle  de  la  magnificence  de  Paris  dans  la  Let- 
tre de  Laodamie  : 

Venerat,  ut  fama  eft,  multo  fpeiïabilis  aura, 
Quiqui  fuo  Pbrygias  corpore  ferret  opes. 

Il  é toit  <venu  tout  couvert  d'or,  &  il  por toit  fur  fis 
habits  les  richejfes  de  la  Phrygie. 

Phrygiœ  opes,  les  richeffes  de  la  Phrygie,  eft.  ici  qu'Eu- 
ripide apelle  $eLùÇ&£pv  VAl/»f(«,  un  ornement  étran- 
ger.    Un  des  plus  favans  Interprètes  s'y  eft  trompé. 

15  Cultus']  Ce  mot  comprend  la  magnificence,  la 
façon  des  habits,  &  la  manière  de  fe  mettre. 

16  Et  comités"]  Comités  font  proprement  les  gens 
qui  font  de  la  Cour  d'un  Prince  ou  d'un  grand  Sei- 
gneur. Quand  Paris  alla  à  Lacédémone  il  avoit  plu- 
fieurs  vaiffeaux,  &  il  étoit  accompagné  de  plufieurs 
Princes  qui  menoient  chacun  une  fuite  fort  nombreufe. 
Ovide  dans  la-  même  Epitre  : 

Clajfe  <virifyte  potens,  per  quae  fera  hella  geruntur  ; 
Et  fequitur  regni  pars  quota  quemque  fui. 

Il  menoit  une  puiffante  fiote,  Cif  beaucoup  de  Prin- 
ces qui  étoient  fui^is  de  grand  nombre  de  leurs  Su~ 
jets. 

m- 
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Hélène  Lacœna  ]  Ce  mot  Lacœna,  Lacédémonienne, 
fait  toute  la  beauté  de  ces  quatre  vers,  &  par  le  moyen 
de  cette  feule  épithete,  Horace  rend  raifon  de  la  fur- 
prife  &  de  Vadmiration  où  Hélène  avoit  été  en  voyant 
la  magnificence  &  le  pompeux  équipage  de  Paris. 
Car  les  Lacédémoniens  étoient  fort  fimples  dans  leurs 
habits,  &  ils  n'aimoient  pas  la  dépenfe.  Ovide  dans 
la  Lettre  de  Paris  à  Hélène  : 

Parca  fed  ejî  Sparta,  tu  cultu  divite  digna. 
Ad  talem  formant  non  facit  ijfe  locus. 

Hanc  faciem  largis  fine  fine  paratibus  uti, 
Deliciifque  decet  luxuriare  novis. 

Cum  videas  cultus  nojirâ  de  gente  virorum^ 
Quales  Dardanias  credis  habere  nuntsP 

A  Sparte  on  efi  trop  fimple  dans  les  habits,  Cif  vous 
méritez  d^être  toujours  magnifiquement  'vêtue.  Ce  lieu 
neji  point  du  tout  avantageux  pour  votre  beauté,  £ff 
de  la  manière  que  vous  êtes  faite,  vous  devriez  ne  vous 
occuper  quà  vous  parer  &  qua  changer  tous  les  jours 
d'habits.  En  voyant  la  magnificence  des  hommes  de  ma 
Cour,  que  ne  devez-vous  point  croire  de  celle  des  Dames 
dePhrygie? 

17  Primufve  Teucer]  Horace  a  ici  en  vue  un  paf- 
fage  de  l'Iliade,  où  Homère  dit  que  Teucer  étoit  le 
plus  adroit  de  tous  les  Grecs  à  tirer  de  l'arc. 

Cydonio  arcu  ]  Arc  Cydonien,  pour  arc  de  Crète  ; 
<*ar  Cydon  étoit  une  des  principales  villes  de  cette  jflç, 
où  il  croifïbit  les  meilleures  cannes  pour  les  flèches  &  le 
meilleur  bois  pour  les  arcs;  c'eft  pourquoi  les  An- 
ciens ne  parlent  que  des  arcs  &  des  flèches  de 
Crète. 

1  8  Non  femel  Ilios  vexata  ]  Troye  a  été  affiégée 
trois  fois,  premièrement  par  Hercule,  enfuite  par  les 
Amazones,  &  enfin  par  les  Grecs. 

1 9  Vcïïata  ]  Vexare,  pouj/er,  ir.fulter,  attaquer. 
Voyez  les  Remarques  fur  TOde  deuxième  du  Livre 
troiiieme. 
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Ingens  Idomeneus]  Cette  épithete,  ingens,  mar- 
que ordinairement  la  taille,  la  grandeur  du  corps. 
Mais  ons'en  eft  fervi  aufli  pour  marquer  les  qualités 
de  Pefprit,  la  grandeur  de  l'ame.  C'eft  ainfi  qu'Ho- 
race a  dit  d'Antiochus,  &  ingentem  Antiochum,  Ode 
VI.  Liv.  III.  Ovide  en  s'adreflànt  à  Livie  dit  dans 
l'Elégie  VIII.  du  Liv.  II.  dePonto: 

Tu    quoque  conveniens  ingenti  nupta  marito  ; 

Quoiqu'Augufie  fût  petit,  Jïaturâ  bre<vi,  comme 
dit  Suétone. 

20  Idomeneus  ]  Idornénée  fils  de  Deucalion,  & 
petit-fils  de  Minos  Roi  de  Crète,  étoit  un  des  plus 
vaillans  des  Grecs  :  on  peut  voir  une  partie  de  fes  ex- 
ploits dans  le  XIII.  Liv.  de  l'Iliade. 

Sthenelufoe  ]  Voyez  l'Ode  XV.  du  Livre  I. 

2 1  Non  ferox  Heâïor,  <vel  acer  Deiphobus  ]  Hec- 
tor Se  Deïphobus  étoient  les  deux  plus  vaillans  fils 
de  Priam. 

22  Graves  excepit  iclus  ]  Par  ces  mots,  graves 
i&us,  Horace  explique  l'hiftoire  de  la  mort  d'Hec- 
tor Se  de  Deïphobus  ;  le  premier,  après  avoir  reçu 
mille  coups,  fut  traîné  trois  fois  autour  des  murs 
de  Troye,  &  Deïphobus  fut  cruellement  mutilé  par 
Ménelas  qui  lui  coupa  le  nez,  les  oreilles,  les  mains, 
Se  toutes  les  extrémités  du  corps.  On  peut  voir 
le  V.  Livre  de  Diftys  de  Crète,  St  le  VI.  de 
Virgile. 

23  Pro  pudicis  conjugihus  puerifque~\  Si  Horace 
avoit  parlé  ainfi  de  la  femme  d'Heclor  Se  de  cel- 
le de  Deïphobus,  il  auroit  fait  une  faute  confidera- 
ble.  Premièrement  Deïphobus  n'avoit  jamais  eu 
d'autre  femme  qu'Helene,  qu'il  époufa  après  la 
mort  de  Ton  frère  Paris.  Tout  le  monde  fait  qu'He- 
lene ne  peut  pas  être  apellée  pudica  conjux,  charte, 
fidelle,  vu  même  quelle  fut  la  caufe  de  la  mort  de 
fon  mari,  Se  qu'elle  ouvrit  la  porte  à  Ménelas  qui  le 
tua  dans  fon  lit.  D'ailleurs  Deïphobus  n'avoit  pas  été 
affez  longtems  avec  Hélène   pour  en  avoir  eu  des 

enfans» 
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enfans.  Conjuges  eft  donc  ici  un  mot  général  qui 
fignifie  les  Bamesy  comme  dans  l'Ode  IV.  de  ce  mê- 
me Livre. 

25  Fixere  fortes  ante  Agamemnona^\  Homère  par- 
le fouvent  des  exploits  d'Agamemnon  ;  il  élevé  jus- 
qu'au ciel  fa  valeur  &  fa  prudence  ;  Se  dans  un  feul 
vers  il  lui  donne  les  plus  grands  éloges  que  l'on 
puiiTe  donner  à  un  Roi. 

Il  étoit  tout  à  la  fois  Çff  bon  Roi,  &  bon  Guerrier. 

26  IUacrymabiles  ]  Sans  êire  pleures.  Ce  mot  eu 
paflif  ici }  Horace  l'a  fait  aclif  dans  1  Ode  XIV.  du 
Liv.  II. 

27  Urgentur  ]  Urgeri  langâ  noàle,  être  plonge 
dans  une  éternelle  nuit  ;  c'eft  comme  il  a  dit  dans  le 
Livre  premier  : 

Ergo  Quintilium  perpetuus  fopsr 

Urget. 

Quintiliu*  eft  donc  plongé  dans  un  fommeil  è. 
lernel. 

28  Vate  facro]  Platon  apelle  auffi  les  Poètes, 
j acres.     Voyez  la  remarque  fur  le  mot  apis  Matinœ 

de  l'Ode  II.  de  ce  même  Livre. 

29  Paulùm  fepultœ  diftat  inertiœ  ]  Les  Gram- 
mairiens fe  font  trompés,  quand  ils  ont  écrit  que 
fepultœ  inertia  eft  un  datif;  la  langue  Latine  n'a 
jamais  conftruit  diftare,  differre,  diferepare  qu'avec 
l'ablatif,  ou  avec  le  génitif;  &  dans  l'une  Se  dans  l'au- 
tre conftru&ion,  il  faut  fous-entendre  la  prépofition 
à  ou  ab,  qui  gouverne  l'ablatif,  ou  la  prépofition  ex, 
qui  dans  la  conftruclion  Greque  régit  le  génitif.  Quand 
Horace  a  dit  differt  fermoni,  c'eft  pour  differt  à  fer- 
mons l  car  les  ablatifs  de  la  troifieme  déclinaifon 
fe  terminoient  en  i.  Il  a  dit  de  même  diferepat 
tiepoti,  pour  diferepat  à  nepote  i    ici  diftat   inertie, 

c'eft 
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c'eft  pour  dijlat  ex  inertiâ.  *  Mais  ce  neft  pas  ce 
qu'il  y  a  ici  de  plus  important  ;  le  favant-M.  Bentlei 
trouve  une  grande  difficulté  dans  ce  paifage,  &  il  af- 
fure  qu'il  n'entend  point  du  tout  ce  que  fignifie  fe~ 
pu/ta  inertla.  An  fepultse  erit,  ut  vulgo  interprétant 
tur,  extinclœ,  oblivione  obruta.  Atqui  celât  a  virtus 
haud  magis  à  viyâ  &  vigente  inertiâ  dijlat ',  quàm  ab 
extinclâ.  Quippe  virtus  celata  habet  fpeciem  inertie 
patentis,  Jicut  inertiâ  bene  dijjimulata  habere  pojjit  lar- 
vam  virtutis.  Il  ajoute  que  fepulta  inertiâ  eit  plutôt 
inertiâ  excujfa,  depulfa.'  Voilà  un  raifonnemsnt  très 
profond  qui  le  conduit  enfin  à  corriger  le  paftage  & 
à  lire: 

Paulùm  fepultœ  dijlat  inertiâ 
Celata  virtus: 

qu'il  explique,  la  valeur  cachée  par  la  négligence  des 
Poètes  ne  diffère  pas  beaucoup  de  la  <valeur  enfevelie. 
Je  fuis  fâché  qu'un  fi  favant  homme  fe  forge  de  ces 
chimères.  Horace  dit  ici  une  chofe  d'un  très  grand 
fens.  La  valeur  dont  on  ne  parle  point  diffère  peu  de 
la  lâcheté  enfevelie  dans  l'oubli.  Car  le  Héros  qui  eft 
inconnu,  &  le  lâche  qui  eft  ignoré,  font  prefque  égaux 
pour  ce  qui  eft  de  la  réputation.  D'ailleurs  ûfepulta 
inertiâ  doit  fignifier  inertiâ  excujja,  depulfa,  comme 
M.  Bentlei  le  prend,  virtus  fepulta  ne  fignifiera-t  il 
pas  de  même  virtus  excujfa,  depulfa  ?  Cn  ne  tombe 
point  dans  ces  embaras  quand  on  fuit  ce  qui  eft  fimple 
Si  naturel.  * 

Inertie]  Parefiê,  lâcheté. 

30  Celata  virtus  ]  La  valeur  cachée,  c'eft-à-dire, 
qui  n'eft  pas  publiée,  chantée  par  les  Poètes. 

Non  ego  te]  C'eft  la  troifieme  partie  de  l'Ode. 

*  51  Sileri]  Quelques  MSS.  ont  filebo.  M.  Ben- 
tlei préfère  cette  leçon  à  celle  du  texte,  &  je  crois  qu'il 
a  raifbn.  * 

32  Totve  tuos  patiar  labores]  Ce  Lollius  avoit 
commandé  les  armees  avec  fuccès  en  Allemagne,  en 
Thrace  &  en  Galatie;  il  fut  batu  une  fois  en  Alle- 
magne, 
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magne,  &  on  perdit  dans  ce  combat  l'aigle  de  h  cin- 
quième légion.  Cette  défaite  fut  apellée  Loïliana 
clades  ;  mais  il  répara  bientôt  cet  affront  ;  il  bâtit  les 
Allemans  en  plufieurs  rencontres,  &  les  obligea  à 
donner  des  otages  &  à  faire  la  paix. 

34  EJi  animus  tibi  rerumque  prudens"]  Lollius  a- 
voit  témoigné  dans  toutes  les  occafions  beaucoup  d'ex- 
périence &  de  conduite  ;  &  c'eft  en  partie  ce  qui  o  • 
bligea  Augufte  de  le  donner  pour  Gouverneur  à  fon 
petit-fils. 

35  Secundis  temporibus  dubiifque  reclus~\  Dubia 
tempora ,  des  tems  douteux,  c'eft-à-dire ,  difficiles, 
fâcheux,  contraires.  La  fermeté  &  la  confiance  de 
Lollius  avoient  été  mifes  à  l'épreuve  par  fa  défaite 
en  Allemagne,  &  par  beaucoup  de  difficultés  qu'il 
eut  à  furmonter  Tannée  de  fon  Confulat.  C'en; 
ce  qu'Horace  entend  par  les  tems  fâcheux  de  Lol- 
lius. 

37  Vindex  a<var<e  fraudis  Cif  abjîinens~\  Quand 
on  loue  les  hommes  avant  leur  mort,  on  s'ex'pofe 
ibuvent  à  rougir  un  jour  des  louanges  qu'on  leur 
a  données.  Lollius  meritoit  fi  peu  celles  qu'Ho- 
race lui  donne  ici,  que  c'étoit  un  des  plus  avares  & 
des  plus  vicieux  hommes  du  monde.  Mais  fon  a- 
varice  &  fes  autres  vices  n'étoient  point  connus  dans 
le  tems  qu'Horace  lui  écrivoit;  il  avoit  eu  foin 
de  les  cacher  fous  le  mafque  de  la  vertu,  &  il  avoit 
fi  bien  réuffi  qu'Augufre  même  y  fut  trompé,  &  lui 
confia  l'éducation  de  fon  petit-fils.  On  ne  fut  defa- 
bufé  à  Rome  que  huit  ans  après  la  mort  d*Horace. 
Cela  paroît  manifeftement  par  un  pafïàge  de  Velleïus, 
qui  doit  être  cru  fur  une  chofe  dont  il  a  été  le  té- 
moin. En  parlant  de  l'année  que  Caïus  Cefar  sV 
boucha  avec  le  Roi  des  Parthes ,  dans  une  ifle  de 
l'Euphrate,  c'étoit  l'an  de  Rome  753.  il  dit:  Quo 
tempore  M.  Lollii,  quem  veluti  moderatorem  jwventce 
fin  fui  Aaguftus  effe  voluerat,  perfida  &  plena  fub- 
doli  ac  <verfuti  animi  confilia  per  Partbum  indicata 
Cœfari  fama  <vulgavit.  Dans  ce  même  tems-là  le 
Rai  des  Parthes  découvrit  à  Cefar  les  deffeins  trompeurs 
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&  perfides  de  Lollius,  qu  Augufie  avait  donné  comme 
Gouverneur  à  fon  petit-fils.  Il  ajoute  que  Lollius 
mourut  peu  de  jours  après,  &  que  l'on  ne  fut  point  fi 
fa  mort  fut  naturelle,  ou  volontaire.  Cela  fuffit  pour 
juftifier  Horace,  &  pour  faire  voir  que  ce  paffage  ne 
doit  point  être  pris  à  contrefens,  comme  les  Interprè- 
tes l'ont  prétendu. 

38  Ducentis  ad  Je  eunïïa  peeuniœ~\  Lollius  avoit 
amafle  tant  de  bien,  que  fa  petite-fille  Lollia  Paulina 
que  Caligula  époufa,  après  l'avoir  ôtée  à  fon  pre- 
mier mari,  portoit  ordinairement  fur  elle  pour  cinq 
millions  de  pierreries,  *  qui  n'étoient  pas  des  dons 
de  la  prodigalité  de  l'Empereur  fon  mari,  mais  le 
fruit  des  concufîions  &  des  rapines  que  fon  père  avoit 
exercées  dans  les  provinces.  * 

39  Confulque  non  unhis  anni  ]  Lollius  fut  Conful 
Tan  de  Rome  732.  Comme  fon  Confulat  ne  dura 
qu'un  an,  &  que,  félon  les  maximes  des  Stoïciens, 
les  fàges  &  les  vertueux  font  toujours  dans  les  char- 
ges les  plus  éminentes,  fans  que  le  peuple  ait  le  pou- 
voir de  leur  faire  qui  ter  les  marques  de  leur  dignité, 
Horace  prend  de-là  occafion  de  dire  que  Lollius  n'a 
point  été  Conful  une  feule  année  ;  mais  pendant  tout 
le  tems  qu'il  a  exercé  fa  vertu.  Ce  pafTage  prouve 
vifiblement  que  cette  Ode  n'a  pu  être  faite  la  même 
année  de  ce  Confulat,  comme  les  Interprètes  l'ont 
cru  ;  mais  longtems  après.  Il  ne  refte  plus  qu  à  exa- 
miner l'expreulon  ; 

-  -  -  -  EJî  animus  tihi,  C5V. 
Confulque  non  unius  anni, 

Torrentius  la  trouve  admirable,  parce,  dit-il,  que 
c'eit.  par  lefprit  que  nous  fommes  tout  ce  que  nous 
fommes.  C  eft  une  choie  étrange  que  les  goûts  des 
hommes  foient  fi  differens  ;  pour  moi  je  ne  faurois 
fouffrir  animus  Conful,  un  elprit,  un  coeur  Conful  ; 
&  moins  encore,  animus  rejecit  alto  <vultu  dona,  un 
efprit  qui  rejette  les  prefens  avec  un  regard  fier:  c  efl 
une  affectation  vicieufe,  &  que  Ton  ne  iauroit  jamais 

excu- 
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excufer.  *  M.  Bentlei  Ta  pourtant  entrepris,  &  pour 
y  reuifir  il  affembîe  plufieurs  exemples,  où  on  dit  de 
l'efprit  tout  ce  qu'on  diroit  de  la  perfonne  :  Animus 
coutcmtor,  animux  rex,  animus  refior,  animus  libe- 
rafor,  œftimator,  deprecator,  contemplator,  admirator, 
fpecidator,  cenfor,  Se  autres  femblables.  Ma's  ce  {avant 
homme  me  permettra  de  lui  dire  qu'aucun  de  ces  ex- 
emples ne  refTemble  à  animus  Conful,  un  coeur  Con- 
flit. Tous  ces  termes  ou  propres  ou  figurés  peuvent 
fort  bien  être  apliqués  à  l'efprit,  au  coeur;  mais  on  ne 
peut  jamais  lui  apliquer  dans  le  propre  les  noms  des 
dignités,  des  charges,  &  un  coeur  Conful  ne  peut  jamais 
être  regardé  que  comme  une  expreffion  fort  étrange. 
L'audace  qui  lied  bien  à  la  poëfie,  &  qui  lui  eft  même 
j  ' e,  ne  doit  pas  être  portée  à  cet  excès.  * 

40  Sed  quoties  bonus  atque  jidus~\  Les  Interprètes  fe 
tourmentent  beaucoup  pour  (avoir  ce  qui  a  obligé 
Horace  d'apeller  ici  Juge,  le  même  qu'il  a  apelié 
Conful  dans  l'autre  vers  ;  &  enfin  après  beauccup  de 
peines,  ils  difent  que  c'eft  pareeque  le  devoir  de  Con- 
ful étoit  de  confeiller  &  de  juger;  q'ui  en  doute? 
Mais  ils  n'ont  point  du  tout  entendu  le  pafiage.  Il 
ne  s'agit  point  ici  d'aucune  charge  de  judicature; 
au  contraire  il  s'agit  d'un  homme  qui  eft  hors  de 
charge,  &  qui  cependant  ne  biffe  pas  de  juger, 
comme  s'il  étoit  encore  premier  Magiftrat.  Horace 
dit  à  Loliius  qu'encore  que  l'année  de  fon  Confu- 
lat  foit  finie,  il  ne  laiiTe  pas  d  être  Conful  toutes 
fes  fois  qu'il  juge  afTez  équitablement  des  cho-.es 
pour  préférer  l'honnête  à  l'utile  ;  &  il  luit  les  fen- 
timens  des  Stoïciens,  qui  difent  que  la  vertu  ne  don- 
ne le  feeptre,  le  diadème,  &  la  couronne  de  laurier, 
qu'à  celui  qui  psut  regarder  des  monceaux  d'or,  fans, 
les  defirer.  Et  il  explique  cette  grande  vérité,  q  ie 
le  fage  n'eft  pas  feulement  Conful,  quand  il  a  plu  au 
peuple  de  le  revêtir  de  cette  dignité  ;  mais  qu  il 
exerce  cecte  grande  charge,  toutes  les  fois  qu'il  fe  fert 
heureufement  des  armes  que  la  vertu  lui  a  don- 
né s  pour  combatrs  les  pallions.  C'eft  la  même  ma- 
xime  qu'il   a  expliquée   daJis   l'Ode   II.    du    Livre 
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II.  &  encore  plus  précifement  dans  l'Ode  II.  du  Li- 
vre III.  où  il  dit  que  la  vertu  ne  prend  &  ne  quite  pas 
les  haches  quand  il  plaît  au  peuple  : 

Née  fumit  aut  ponit  fecures 
Arbitrio  popularis  aura. 

*  C'eft  dans  le  même  fens  que  Plutarque  a  dit,  que 
la  nature  a  marqué  V homme  de  bien  pour  Magijirat, 
Cif  Magijîrat  perpétuel.  C'cft  ainii  que  Ciceron  prou- 
ve par  l'exemple  de  Scipion  Nafica,  que  le  iage  n'eft 
jamais  homme  privé,  &  qu'Euripide  a  dit  dans  l'Iphi- 
génie  en  Aulide,  que  la  Magijîrature  refide  dans  celui 
qui  eji  fage  £ff  prudent.  * 

41  Honejîum  prœtulit  utili~\  Les  Stoïciens  s'ac- 
cordent en  ce  point  avec  les  Epicuriens  ;  ils  prétendent 
tous  qu'il  faut  préférer  l'honnête  à  l'utile  ;  &  ils  ont 
fuivi  en  cela  la  doctrine  de  Pythagore  &  de  Socrate, 
qui  ont  enfeigné  qu'il  n'y  avoit  futile  que  Vhonnete. 

42  Alto  <vultu  ]  Avec  un  regard  haut,  fier  ;  ait  us 
nrnltus  eft  la  même  chofe  que  ce  qu'il  a  dit  ailleurs, 
oculus  ir  retort  us. 

Dona  nocentium"]  Les  prefens  de  ceux  qui  vou- 
droient  le  corrompre.  Il  n'eft  point  queflion  ici 
de  criminels  ;  &  fans  être  Juge  on  eft  environné  d'af- 
fez  d'ennemis  qui  tâchent  de  nous  furprendre. 

43  Per  objiantes  catervas  ]  Au  milieu  de  cette 
foule  d'ennemis  :  il  apelle  ainfi  nos  propres  pafîions, 
Se  les  tentations  que  le  monde  livre. 

44  Explicuit  ]  Explicare  arma,  tirer  lès  armes, 
comme  on  difoit,    expedire  fecures. 

Sua  arma]  Ses  armes,  la  raifon,  l'intégrité,  l'abfti- 
nence,  le  defmterefTement,  le  courage,  la  force,  &c.  C'eft 
le  véritable  fens,  &  rien  n'eft  plus  ridicule  que  l'expli- 
cation que  M.  Manon  a  donnée  à  ces  deux  vers,  en  pre- 
nantau  propre  toutes  ces  exprefîions;  obJia?ttes  cater<vas, 
pour  les  Allemands  qui  s'opofoient  àLollius,  Scfua  arma, 
pour  les  armes  des  Romains,  les  armes  de  Lollius,  qu'il 
avoit  fu  dégager  du  milieu  de  cette  foule  d'ennemis. 
On  peut  voir  la  Réponfe  que  j'ai  faite  à  ce  Critique. 

45  Non 
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45  Non  poffidentem  multa  n/oeaveris  re3e  beatum  ] 
Ceci  eft  fondé  fur  le  mauvais  ufage  que  les  Romains 
faifoient  du  mot  beatus,  heureux,  dont  ils  fe  fervoient 
pour  dire  un  homme  riche  ;  au  lieu  que  les  Stoïciens 
ne  donnoient  ce  nom  qu'à  ceux  qui  étoient  les  maî- 
tres de  leurs  paillons,  &  qui  jouïfTôient  d'une  entière 
liberté.  On  n'a  qu'à  voir  les  Remarques  fur  la  fin  de 
1  Ode  II.  du  Livre  II. 

Reddifum  Cyri  folio  Phraaten 
Diffïdens  pkbi  numéro  beatorum 
Eximit  <virtus,  ts'c. 

La  vertu,  qui  ne  fuit  pas  toujours  les  fentimens  du  peu- 
ple, 6 te  Phraate  du  nombre  des  gens  heureux,  &c. 

47  ^#z  T)eorum  muneribus  fapientur  utî]  Ufêr  iage- 
ment  des  prefens  du  ciel,  dans  la  doclrine  des  Phi- 
lofophes  Stoïciens,  c'eft  prendre  en  bonne  part  tout 
ce  q.ie  les  Dieux  envoyent. 

49  Duramque  collet  pauperiem  pati~\  Sur  le  fujet 
de  la  pauvreté,  Epicure  n'étoit  pas  moins  Stoïcien 
que  Zéncn  &  que  Chryfippe  ;  car  c'eft  lui  qui  a 
dit,  quune  joyeufe  pauvreté  vaut  mieux  que  les  plus 
grandes  richejfes. 

50  Pejufque  letho  fiagitium  timet  ]  Flagitium,  la 
honte  qui  vient  d'une  méchante  aétion.  Horace 
n'avoit  pas  feulement  puifé  ce  fentiment  dans  la 
philofophie  des  Stoïciens,  mais  aufïi  dans  la  doclrine 
de  Socrate,  qui  en  mourant  fit  bien  voir  la  forte  per- 
fuafon  où  il  étoit,  que  la  honte  d'avoir  fait  quelque 
chofe  d'indécent  ou  d'injufle,  eft  plus  à  craindre  que 
la  mort. 

5 1  Non  ille  pro  caris  amicis  ]  C'eft  une  fuite  né- 
ceflaire  des  difpof  tior.s  dont  Horace  vient  de  parler. 
Quand  on  ne  craint  pas  tant  la  mort  que  la  honte,  on 
eit  toujours  prêt  à  donner  fa  vie  pour  fa  patrie  & 
pour  fes  amis,  parcequ'il  eft  honteux  de  refufer  de 
mourir  pour  leur  fervice, 

NOTES 
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Sur    l'O  D  E    IX.     Liv.  IV. 

LE  Père  Sanadon  dit  qu'il  faut  néceflairement  at~ 
tacher  la  compofition  de  cette  Ode  entre  le§ 
années  738.  où  Lollius  défit  les  BeiTes  &  les  Ger- 
mains, &  746.  qui  fut  la  dernière  d'Horace. 

5  Maonius']  Le  P.  S.  remarque  que  c'eft-à-dire^V> 
de  Méon ;  parceque  Maonius  eft  pour  Mœonides,  com- 
me l'on  difoit  Priameius  Se  Priamides. 

1  g  Pagncwit  prœlia  ]  Comme  pugnata  bella,  Ode 
XIX.  Liv.  IIL  &  Epit.  XVI.  Liv.  I.  Plaute  a  dit 
même,  pugnare  pugnam. 

29  Paulùm  fepultœ,  &c.  ]  Le  P.  S.  qui  eft  ici  de 
même  fentiment  que  M.  Dacier,  le  confirme  en  di- 
fant  que  fepultœ  inertiœ  eft  le  régime  d'attribution, 
c'eft-à-dire,  le  fécond  cas,  dont  l'ufage  eft  d'une 
grande  étendue,  &  que  les  Latins,  furtout  les  Poètes, 
s'en  font  particulièrement  fervis  avec  les  verbes  com- 
pofés  de  la  prépofition  dis.  Il  ajoute  que  la  raifon  de 
ces  conitruttions,  c'eft  quelles  renferment  deux  ter- 
mes relatifs  Tun  à  l'autre,  ce  qui  fuffit  pour  fonder  le 
régime  d'attribution.  Il  remarque  encore  que  Jepudta 
a  ici  le  même  fens  que  celata  du  vers  fuivant.  La 
lâcheté  cherche  à  fe  cacher  &  à  s'enfevelir;  la  va- 
leur au  contraire  doit  fe  montrer  au  grand  jour. 
Kfais  fi  la  valeur  du  Héros  vient  à  fe  perdre  dans 
l'oubli  des  tems,  alors  elle  fe  trouvera  confondue  avec 
la  lâcheté  du  faquin,*  on  ne  parlera  pas  plus  de  l'un 
que  de  l'autre,  &  leur  mémoire  s'évanouira  égale- 
ment. Enfin  ie  P.  S.  conclud,  que  ceux  qui  s'auto- 
riient  d'un  palTage  de  Plaute,  pour  prouver  c^xcfepul- 

ta 
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ta  inertia  lignifie  hier t la  experrecla,  excujfiz,  n'enten- 
dent ni  le  paflage  de  Plaute,  ni  celui  d'Horace. 

34  Oblmioncs]  Il  efl  bien  plus  ordinaire  dédire 
ob/ivia.     Virgile  : 

-  -  -  -  Et  îonga  oblîvia  potanf. 

Tacite  l'a  même  employé  au  fingulier  ;  Silentio,  dem- 
ie oblivio  trajifmijît. 

39  Confulque  non  unius  annf]  Le  P.  S.  fe  joint  ici 
à  Torrentius  &  à  M.  Bentlei  contre  M.  Dacier.  On 
a  pu  s'apercevoir  en  plus  d'un  endroit,  dit-il,  que  je 
ne  ménage  pas  Horace,  quand  il  eit  véritablement  re- 
préheniîble.  Mais  je  luis  perfuadé  qu'on  le  chicane 
ici  mal  à  propos.  Si  Al.  Dacier  eût  été  Poète,  ajou- 
te-fil, je  doute  qu'il  eût  condamné  fi  abfolument  cet- 
te expreflion.  La  poëfie  lirique  permet  certains  tours 
figurés  &  hardis  que  toute  autre  compofition  ne  com- 
porte point.     Dans  l'Ode  IV.  Liv.  III.  on  a  vu, 

-   -  -  -  'vires  • 

Omne  ne/as  anima   mo^ventes  ; 

&  M.  Dacier  a  aprouvé  cette  maniera  de  parler. 
Vires,  dit-il,  eft  pour  homines  viribus  prœflantes. 
Tranfportons  cette  explication  à  l'endroit  que  nous 
examinons,  dit  le  P.  S.  Se  prenons  animus  Confit/, 
pour  homo  confulari  anima  prœditus,  tout  fera  égal  de 
part  &  d'autre.  Sur  quoi  relevant  ce  que  dit  M.  Da- 
cier, que  ceftune  chofe  étrange  que  les  goûts  des  hommes 
foient  fi  différent  ;  il  remarque  qu'il  e:i  encore  plus  é- 
trange  de  trouver  dans  le  même  homme  une  contra- 
diction de  goût  au-ffi  marquée. 

43   Obftantes  caferzas)  Cette   foule  de  flateurs  & 
de  gens  intereffés,  qui  obfedent  continuellement 
grands,  comme  le  P.  S.  l'explique. 
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AD    LIGURINUM. 

O    D    E      X. 

/~|  Crudeîis   adhuc ,    &f    Veneris    muneribtn 
^**        potens, 

Infperata  tua  quum  veniet  pluma  fuperbia*, 
Et   qua  nunc    humeris    involitanty    deciderint 

coma  y 
Nunc  y  qui  color  eji  Punicea  flore  prier  rofa9  ' 
Mutatus,  Ligurinum  in  faciem  verterit  hif-    5 

pidam, 
Vices  :    Heu  !    quoties   te   in  Jpecuh    videris 

alterum, 
Qua  mens  eji  hodiey  cur  eadem  non  puero  fuit  ? 
Vsl  cur  his  animis  incoîumes  non  redeunt  gêna  ? 


ALI  G  U  RI  N  U  S, 

O    D    E     X. 

LIgurinus,  qui  es  toujours  cruel  &  tou- 
jours fier  des  prefens  de  Vénus,  quand  tu 
auras  perdu  ce  qui  fait  ton  orgueil  ;  que  ces 
longs  cheveux,  qui  flotent  fur  tes  épaules,  fe- 
ront tombés  ;  que  ce  teint  plus  vermeil  que  les 
rôles  fera  flétri,  &  que  ton  vifage  aura  les  ri- 
aes  de  la  vieillerie  ;  alors,  toutes  les  fois  qu'en 
te  regardant  dans  ton  miroir,  tu  te  trouveras 
fi  changé,  tu  ne  pouras  t'empécher  de  dire: 
Helas  !  pourquoi  n'avois-je,  quand  j'étois  jeu- 
ne, les  fentimens  que  j'ai  aujourd'hui  ?  Ou 
pourquoi,  avec  les  fentimens  que  j'ai  aujour- 
d'hui, n'ai-je  la  beauté  que  j'avois  quand  j'é- 
tois jeune  ï 
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REMARQUES 

Sur     l'  O  D  E    X. 

H  Or  a  ce  tâche  de  fléchir  la  cruauté  du  jeune 
Ligurinus,  dont  il  étoit  amoureux  depuis  quel- 
que  tems  ;  &  pour  en  venir  à  bout  il  ne  s  amufe  à 
faire  ni  plaintes,  ni  reproches,  il  ne  lui  parle  pas  mê- 
me de  là  paffion  ;  il  lui  dit  feulement  qu'un  jour  il 
fera  bien  fâché  d'avoir  fi  mal  ufé  de  fa  beauté  &  de 
là  jeuneffe.  Cette  Ode  eft  fort  fimpie  Se  fort  natu- 
relle ;  mais  cela  n'empêche  pas  qu'il  ny  ait  beaucoup 
de  delicatefie  &  de  nobleife  dans  les  expreflions.  Elle 
fut  coin po fée  quelque  tems  après  la  première  de  ce 
même  Livre. 

i  O  crudelis  ]  Il  apelle  Ligurinus  cruel,  comme  il 
l'a  apelle  dur  dans  la  première  Ode  ;  il  ne  paroît 
ppint  qu'Horace  ait  pu  s'en  faire  aimer. 

Adhnc']  Encore,  c'efi- à-dire,  après  tant  de  témoi- 
gnages de  ma  paflion.  Il  y  avoit  déjà  quelque  tem.s 
qu'Horace  aimoit  Ligurinus. 

Feneris  muneribus]  Comme  Homère  a  dit  <£uçg>. 
Av&J'Îtviç,  dona  Veneris,  les  prefens  de  Vénus,  c'eit- 
à-dire,  la  beauté  du  teint,  des  cheveux,  l'air,  la  grâce, 
la  jeuneffe.  Catulle  pour  louer  la  beauré  &  la  bonne 
mine  de  Manlius,  dit  que  Vénus  ne  le  néglige 
point;  neque.te   Venus  negtigït. 

Potens]  Horace  fe  fêrt  de  ce  mot  pour  dire,  fuprr- 
be,  orgueilleux  ;  ce  qui  mé  paroît  afléz  remarqua- 
ble. 

2  Infpcrala  tu/e  quum  véniel  pluma  fuperhi&~\ 
Ce  vers  n'a  jamais  été  entendu  par  aucun  de 
ceux  qui  ont  fait  des  commentaires  fur  Horace  ; 
car  ils  ont  tous  cru  que  pluma  fignifioit  ici  je 
poil  folet,   la   barbe,     ih  dévoient   au    moins  fentir 

le 
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le  ridicule  de  cette  exprerTion,  barba  venit  fuperbiœ. 
Pluma,  la  plume,  fignifie  les  ailes,  Se  Horace  imite 
ici  le  ilile  des  Grecs  &  des  Orientaux,  qui  difent  que 
la  plume  ejî  menue  à  quelque  chofe,  pour  dire  qu'elle 
s'en  eil  allée,  qu'elle  s'eil  envolée.  De  cette  manière 
le  pafiage  eil  fort  beau  ;  quand  les  ailes  feront  venues 
à  votre  orgueil,  c'eil-à-dire,  quand  vous  aurez  perdu 
ce  qui  vous  rend  orgueilleux,  &c.  *  Cela  eil  très  na- 
turel. M.  Bentlei  combat  mon  explication  ;  mais  ce 
qu'il  a  imaginé  me  venge  afTez  de  fa  contradiction.  11 
corrige  cum  veniet  bru  ma  fuperbiœ.  Ce  qui  eil  plus 
froid  que  toutes  les  glaces  de  l'hiver.  * 

3  Et  quœ  nunc  hume  ris  involitant  ]  Il  a  été  fou- 
vem  remarqué  ailleurs  que  ces  jeunes  efféminés 
laiiloient  croître  leurs  cheveux,  au  lieu  que  ceux 
qui  ne  vouloient  point  vivre  dans  cette  infamie,  les 
faifoient  couper  fi-tôt  qu'ils  entreient  dans  l'âge  de 
puberté. 

Deciderint  ]  Quelques  Interprètes  ont  cru  que 
deciderint,  feront  tombés,  eil  ici  pour  tonfœ  fuerint, 
feront  coupés,  Se  qu'Horace  fait  allufîon  à  la  cou- 
tume que  Ton  avoit  en  ce  tems-là  î  quand  on  ne 
vouloit  plus  fe  fervir  de  ces  miferables,  on  leur  fai- 
foit  couper  les  cheveux.  Mais  cela  ne  peut  avoir  lieu 
ici.  Horace  parle  des  effets  de  la  vieilleile,  comme  la 
fuite  le  prouve  manifeftement. 

4  Nunc  cjf  qui  color  efi  ]  C'efl  une  tranfpoiï- 
tion;  voici  Tordre  naturel,  cif  color  qui  nunc  efi 
prior ,  &c. 

5  Ligurinum  in  faciem  verterit  hifpidam}  Tor- 
rentius  a  cru  qu'il  falloit  lire,  Ligurine,  in  faciem 
verterit  hifpidam:  verterit,  pour  verterit  ft",  *  ce  qui 
eil  très  Latin.  *  Mais  il  n'a  pas  pris  garde  que  Ton  ne 
peut  pas  dire,  color  vertit  fe  in  faciem  hifpidam;  le 
teint  fe  change  en  un  vifage  hideux,  au  lieu  qu'il  eil 
fort  élégant  de  dire,  color  mutatus  Ligurinum  vertit 
in  faciem  hifpidam  ;  le  teint  en  changeant  ,  change 
Ligurinus  en    un   vifage    hideux,    c'eft-à-dire,    cl. 

fen  vifage  ,  cif   le  rend  hideux  :    c'eil   un  des   effets 
I    3  de 
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de  la  vieillerie;  elle   change  le  teint,  elle  le  groffit, 
&   le  ride. 

Hifpidam  ]  Herifle,  raboteux,  hideux  à  caufe  des 
rides. 

6  Jkenim]  Les  Grecs  fe  font  fervis  de  leur  'kriç @>9 
&  les  Latins  de  leur  alius  Se  alter,  comme  nous 
nous  (ervons  du  mot  autre,  pour  entièrement  changé  > 
îl  efl  autre  qu'il  rietoit,  CSV. 

7  Çhiœ  mens  eji  bodie~\  Horace  a  imité  ceci  de 
1  Hécire  de  Terence,  où  une  vieille  dit  à  une  jeu- 
ne coaiti.ane,  Ac~t  I.  fc.  I. 

Ebeu  metniferam!    Cur  non  aut  hœc  mihi 
jEtas  Cif  forma  ejï,  aut  tibi  hœc  fententia  ? 

Helas  !  malbeureufe  que  je  fuis,  pourquoi  riai-je 
vôtre  beauté,  ou  'votre  jeunejfe,  ou  que  riavez-vous 
mes  fentimens  ? 

Ce  que  Terence  a  dit  fententia,  Horace  le  dit 
mens  &  animi.  Aufone  a  eu  en  vue  ces  deux  paf- 
fages,  quand  il  a  écrit  : 

7#  te  repens  maintenant,  &  tu  te  plains  de  ria- 
voir  point  eu  alors  les  fentimens  que  tu  as  aujourd'hui, 
ou    de   ri  avoir   plus    aujourd'hui  la   beauté    que    ttt 

avais   alors. 

8  His  animis]  Ceft  un  datif;  his  animis,  pour 
mihi  his  animis  prœdito.  Terence  a  dit  de  même  ; 
itxorem  his  moribus  dabit  nemo  ;  perfonne  ne  donnera 
une  femme  à  ces  mœurs,  pour  dire  qu'on  n'en  don- 
nera point  à  un  homme  fi  mal  morigéné. 

Incolumes  genœ  ]  Ce  mot  incolumes  eft  fort  beau  ; 
genœ  incolumes,  des  joues  entières,  qui  n'ont  encore 
rien  perdu,  &  que  la  vieiliefle  n  a  point  endom- 
magées, 
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NOTES 

Sur    l'ODE  X.   Liv.    IV. 

2  T)  Luma  fuperbiœ  ]  J'ai  déjà  dit  dans  les  Notes 
±      fur  le  78.  v.  de  l'Ode  IV.  du  Liv.  III.  que 

r.equitïœ  eft  là  pour  homini  nequam,  fuivant  le  P.  S. 
comme  Horace  a  mis  tuœ  fuperbia,  pour  tibi  fuperbo, 
dans  1  Ode  dont  il  e'à  ici  queftion.  Il  refulte  de  là 
que  ce  Père,  qui  a  retranché  cette  pièce,  &  qui  par 
conféquent  ne  Ta  point  enrichie  de  fes  Remarques,  en- 
tend pluma  fuperbiœ  dans  le  fens  propre  :  Quand  la 
barbe  herijfant  ton  eà*Jàgé<l  (quand  Idge  JlétriJJant 
ta  beauté  )  aura  fait  tomber  ton  orgueil.  Et  cela 
iemble  mieux  s'accorder  avec  deciderint  comte,  Se  co- 
lor  Puniceœ  flore  prior  rofes  mutatus,  des  vers  fui- 
vans,  &  avec  la  conclufion  qu'en  tire  Horace  : 

-  -  -  -  Ligurinum  in  faciem  <verterit  bifpidam. 

Cette  explication  eft  naturelle,  au  lieu  que  celle  de 
M.  Dacier  eft  extrêmemem  forcée. 
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AD    PHYLLIDEM. 

ODE      XI. 


ES  t  mihi  nonum  fuperantis  annum 
Pîenus  Albani  cadus  :  ejî  in  kortû, 
Phyliiy  neclendis   opium  coronis  : 
Ejî  ederte  vis 

Multo,  quâ  crines  religata  fuîges:  $ 

Ridet  argento  domus  :  ara^  cajîis 
Viniïa  verbentS)  avet  immoîato 
Spargier  agno. 

Cuncla  feflinat  manus  ;  hue  &  ïïïuc 
Curfttant  mijiœ  pueris  puellœ  :  »q 

Sardidum  flammes   trépidant  rotantes 
Vertice  fumum. 

Ut  tamen  noris  quibus  advoceris 
Gaudiis,  ldus  tibi  funt  agenda  : 
^ni  dies  menfem  Veneris   marina  J5 

Findit  aprilem  : 

Jure  folennis  mibi,  fancliorque 
Pêne  nataii  proprio  :  quod  ex  hac 
Luce  Mœcenas  meus  ajfluentes 

Ordinal  aww,  2c 

Tele- 
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A       F      H     Y      L     I     & 

ODE      XL 

PH  y  l  i  s,  j'ai  chez  moi  du  vin  d'Albe,  qui 
patte  neuf  feuilles,  j'ai  dans  mon  jardin  de 
î'ache  à  faire  des   couronnes,   j'y  ai  du  lierre 
qui  iied  fi  bien  à  vos  cheveux  :  ma  maifon  eft 
parée  de    toute   mon    argenterie  :    l'autel    eft 
couronné   de   verveine,    &    ne   demande   qu'à 
être    arrofé  du  fang  d'un   agneau  :    tous  mes 
gens  s'emprefTent  à  travailler  :  on  voit  courii 
Ça  &  là  de  jeunes  garçons  Se  de  jeunes  fille?, 
&  le  feu  de  ma  cuiiine  poulie  de  gros  tourbil- 
lons de    fumée   vers   le    ciel.     Afin  que  vou:> 
fâchiez  pourtant  à  quelle  fête  vous  êtes  priée, 
je  vous  avertis  que  vous  devez  célébrer  le  jour 
des  Ides,  qui    partage  le  mois   d'avril    confa^ 
cré  à    Vénus.     C'eft   un    jour  folemnel    pour 
moi,   &    je    pourois   dire    avec    raifon,    qu'il 
m'eft  prefque  plus  facré  que  celui  de  ma  naif- 
fance;    car  c'eft  de  ce  jour-là   que  mon  cher 
Mécénas  compte  les   années  de  fa  vie.     Pré- 
I  5  forez- 


202        ODE    XI.    L  I  B.    IV, 

Telephuîti,  quem  tu  petis,  oceupavity 
Non  tua  fortis  juvenem,  puella 
Dive$>  &  lafciva  :  tenetque  gratâ 
Compede  vincîum. 

Terret  ambujlus  Phaëton  avaras 
Spes  :  isf  exemplum  grave  prabet  aies 
Pegafus,  terrenum   equitem  gravatus 
Bélier  ophontem  y 

Semper  ut  te  digna  Jequare  :  &f,  ultra 
guàm  luet  fperare  nef  as  putando^ 
Dijparem  vîtes.   Age  jam  meorum 
Finis  amoruniy 

(Non  enim  pojïhac  aliâ  calebo 
Feminâ  )  condifce  modos^  amandd 
Voie  quos  reddas  :  minuentur  atrœ 
Carminé  cura.. 
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fare%~vous  donc  pour  uîî  jï  beau  jour.  Teîé- 
phus  que  vous  aimez ,  n'eft  pas  né  pour 
vous,  &  d'ailleurs  une  jeune  Dame  fort  riche 
&  fort  engageante  le  tient  dans  fes  fers,  qu'il 
trouve  charmans.  Phaëton  foudroyé  vous 
avertit  de  réprimer  cette  ambition  démefurée, 
&  Pégafe,  qui  dédaigna  de  porter  Bellero- 
phon,  parcequ'il  étoit  mortel,  eft  d'un  grand 
exemple  pour  vous  faire  voir  que  vous  ne  de- 
vez penfer  qu'à  des  choies  qui  ne  foient  pas 
au-deflus  de  vous,  &  que  perfuadée  qu'il  y  a 
du  crime  à  porter  trop  haut  fes  efperances,  vous 
devez  cefîèr  de  prétendre  à  un  parti  trop  rele- 
vé. Croyez-moi,  ma  Phylis,  qui  êtes  la  der- 
nière de  mes  maitrefTes,  car  déformais  je  ne 
foupirerai  plus  pour  aucune,  autre  femme,  a- 
prenez  promptement  quelques  beaux  airs  que 
vous  chanterez  avec  cette  voix  qui  charme 
tout  le  monde.  Ce  fera  le  moyen  de  diffiper 
ou  d'adoucir  vos  chagrins. 
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REMARQUES 

Sur    l'  O  D  E    XL 

H  Or  ace  prie  Phylis  de  venir  célébrer  chez  lui 
le  jour  de  la  naiffance  de  Mécénas  ;  &  afin 
eue  rien  ne  pût  troubler  la  joie  d'un  fi  beau  jour,  il  tâ- 
che de  la  guérir  de  la  paffion  qu'elle  avoit  pour  TeléV 
oiius,  qui  étoit  amoureux  ailleurs.  Cette  Ode  eft  fort 
ïimple  &  fort  naturelle;  elle  fut  faite  après  la  XIII. 
du  Livre  I.  &  avant  la  IX.  &  la  XIX,  du  Liv.  IIL 
Horace  avoit  alors  près  de  quarante  ans. 

1  Nonum  juperantis   annum  J    Qui  a  plus   de  neuf 
■ans.     Nous  difons  de  même,  qui  pajje  la  neuvième  a?i~ 
née. 

2  Album"]  Le  vin  d'Albe  étoit  un  des  plus  efti- 
més.     Voyez  le  VI.  chap.  du  XIV.  Liv.  de  Pline. 

3  ?hylli\  Je  ne  fais  fi  c'eft  la  même  Phylis  dont 
il  eft  parlé  au  Livre  IL  dans  l'Ode  IV.  qui  fut  faite 
quelques  années  avant  celle-ci.  Si  cela  eft,  Phylis 
fuivit  enfin  les  confeils  d'Horace;  elle  fe  défit  de  la 
paffion  qu'elle  avoit  pour  Teléphus,  &  s'engagea  bien* 
tôt  après  avec  Xanthias  Phoceus. 

EJî  in  hortv  nefien'dis  apium  coronis']  Il  y  a  de 
deux  fortes  d'ache,  apium  paluftre,  Vache  d'eau,  qui 
naît  dans  les  marais,  &  apium  bortenfe,  ou  fatwum, 
Vache  de  jardin.  Les  Anciens  fe  fervoient  de  l'une 
&  de  l'autre  pour  faire  des  couronnes.  Horace  a  par- 
lé de  la  première  dans  l'Ode  feptieme  du  Livre  fé- 
cond. La  différence  que  Lambin  &  quelques  au- 
tres Interprètes  font  ici  fur  ce  que  Tache  étoit  em> 
ployée  dans  les  occafions  de  deuil,  eft  mal  fondée  j 
fi  les  Anciens  avoient  évité  de  fè  couronner  de  toutes 
les  fleurs.  Se  de  toutes  les  herbes  que  Ton  employoit 
à  des  ufages  triftes  &  funeftes,  ils  n'auroient  prefque 
point  eu  de  couronnes  pour  leurs  feftms.     *  II  elt 

cti- 
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certain  que  Tache  étoit  une  plante  de  mauvais  augure 
même  chez  les  Grecs;  car  on  en  couronnoit  les  tom- 
beaux, êc  quand  quelqu'un  étoit  à  l'extrémité  &  fans 
efperance,  on  difoit  qu'il  n'avoit  plus  befoin  que  de 
Tache.    C'elt  ce  qui  découragea  un  jour  les  foldats  de 
Timoléon  qui  marchoit  contre  les  Carthaginois..    Ils 
rencontrèrent  fur  leur  chemin  des  mulets  chargés  d'a- 
che.     Mais  Timoléon  feul  les  raffura,  &  convertit  ce 
prétendu  mauvais  augure  en  augure  très  heureux.     Il 
leur  dit  qu'ils  ne  dévoient  avofr  que  de  grandes  efpe> 
rances,  puifque  les  couronnes  venoient  s'offrir  à  eux 
d'elles-mêmes  avant  le  combat  ;    car  on  couronnoit 
d'ache  ceux  qui  avoient  vaincu  aux  jeux  Ifthmiques. 
Plutar.  dans  la  Vie  de  Timoléon,  Tom.  III.  p.  49. 
de  ma  traduction,  éd.  de  Paris,  &  p.  45 .  éd.  d"  Amft^  * 
4  Efl  ederar  vis  ]  Les  Anciens  croyoient  que  le  lier- 
re Se  Tache  avoient  la   vertu  de  dilfiper  les  vapeurs 
du  vin.     Horace  donne  à  Phylis  le  choix  de  l'un  oa 
de  l'autre  ;  ou  peut-être  qu'il  les  offre  tous  deux  pour 
les  mêler  enfemble,  comme  cela  fe  pratiquoit  quel- 
quefois.    Dans  le  troifieme  Idile  de  Théocrite  un  ber- 
ger dit  à  fon  Amaryllis  : 

ToU  ïiÇstVOV    TtHtU  [Mi  KAT    OJjTlKA   K%7r\à  'M>im£ç 

Tbv  roi  \ycùv>  Ay.sLçvïki  çî\ct,  Ktjtrolo  çvKÂitvcû, 

E//.TÀifût?    K£K\JKl<TSl   )L)   iVO^^OifTi  (TîKlVQtç, 

Ma  chère  Amaryllis,  fi  vous  me  refufez  ce  que  je  vous, 
demande,  vous  me  forcerez,  de  déchirer  cette  couronne 
que  je  porte  pour  P amour  de  vous,  C55  que  f  ai  faite  à 
plaijlr,  en  mêlant  des  bouquets  de  lierre  avec  fâche 
odoriférante. 

6  Kidet  argento  domus~\  Du  tems  d'Horace  les 
Romains  étoient  magnifiques  en  meubles  &  en\ 
vaiffelle  d'argent  ;  ils  avoient ,  comme  on  a  au- 
jourd'hui en  France,  des  tables  d'argent,  des  chande- 
liers, des  cuvetes,  des  bafTins,  &c.  Mais  ils  étoient 
plus  curieux  que  nous  pour  le  travail,  &  pour  la  gra- 
vure. Il  paroit  par  un  paffage  de  Virgile,  qu'Auguire 
I  7  a\QH 
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avoit  toute  l'hiftoire  de  fa  famille  gravée  dans  fes 
meubles  d'or  &  d'argent.  Horace  dit  donc  ici  qu'il 
a  étalé  toute  fa  vaiffelle  &  tous  fes  meubles  d'argent, 
pour  faire  honneur  à  la  fête  ;  mais  je  ne  fais  fi  Ho- 
race étoit  aflez  fiche  pour  pouvoir  dire  que  toute  fa 
maifon  brillait  d'argent.  Il  me  femble  qu'il  paroît  par 
d'autres  endroits  que  fon  buffet  même  étoit  aifez  petit, 
&  l'on  voit  que  ne  pouvant  fe  parer  de  fes  richeffes, 
il  ne  fe  vante  que  de  fa  propreté.  Je  ne  ferai  point 
difficulté  de  dire  ici  ma  penfée.  Ridet  argento  domus 
peut  bien  avoir  une  autre  fignification  que  celle  dont 
je  viens  de  parler,  &  cela  eft  fort  Latin,  pour  domus 
pnea  fplendet  argento  contra  :  ma  maifon  ejî  plus  claire, 
plus  luifante,  plus  propre  que  lxargent.  Ce  qui  me  per- 
ikade  que  ce  pouroit  bien  être  le  véritable  fens  de 
ce  paflage,  c'eft  ce  qu'il  dit  dans  l'Epitre  V.  du 
Livre  I. 

Jam  dudum  fplendet  focus. 

Toute  ma  maifon  reluit  de  propreté* 

On  verra  là  les  Remarques. 

Ara~\  C'étoit  un  autel  de  gafon. 

Cajïis  wincla  <verbenis  ]  On  apelloit  merbtnas 
toutes  les  herbes  dont  on  fe  fervoit  quand  on  fai- 
foit  des  làcrifices  ;  Pautel  en  étoit  environné.  Ceft 
pourquoi  fur  ce  paffage  de  Terence ,  A&.  IV. 
ic.  III. 

Ex  ara  hinc  fume  wrbenas  tibi  ; 

Prenez,  des  herbes  facrées  de  cet  autel  ; 

Donat  a  fort  bien  remarqué,  njerbenœ  redimicula 
funt  ararum,  les  verveines  font  les  herbes  qui  entou- 
rent &  qui  couronnent   les  autels. 

7  A<vet  ]  Pour  dire  que  l'autel  eft  tout  prêt,  il 
dit  que  l'autel  attend  avec  impatience  d'être  arrofé> 
Sec, 

8  Spargier    agno]   Jgna    immthto ,    d'un  agneau 

immolé 
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Immolé,  pour  fanguine  agni  immolât i,  du  fang  d'un 
agneau. 

Immolato]  Immoler  une  vittime  ne  fignifie  point 
la  tuer  ;  c'étoit  mettre  fur  fa  tête  de  forge  mêlé 
avec  le  fel  ;  ce  qu'ils  apelloient  proprement  mo- 
lam  Se  molam  falfam.  Caton  dit  dans  les  Origines, 
que  des  boeufs,  après  avoir  été  immolés,  s'enfuirent  en 
Sicile.  Boives  immolatos,  priufquam  cœderentur,  pro~ 
fugijfe  in  Siciliam.  Mais  comme  on  mettoit  cet  orge 
fur  la  tête  de  la  victime  un  moment  avant  que  de 
l'égorger,  peu  à  peu  les  mots  immolarey  &  matlare 
qui  eft  la  même  chofe,  ont  été  pris  pour  cœdere  ;  ce 
que  nous  difons  proprement  immoler. 

9  Cuncla  fejîinat  ma>ius~\  Horace  ne  pou  voit  mieux 
faire  fa  cour  à  Mécénas  qu'en  faifant  voir  l'empref- 
fement  de  tous  fes  gens,  qui  préparoient  tout  ce  qui 
étoit  néceffaire  pour  une  fi  belle  fête. 

i  o  Curfitant  miftœ  pueris  puellœ  ]  Pour  faire  voir 
la  magnificence  avec  laquelle  il  veut  célébrer  la 
naiffance  de  Mécénas,  il  ne  fe  contente  pas  de  faire 
voir  les  grandes  préparatifs  qu'il  fait  ;  il  marque  en- 
core les  peribnnes  qu'il  y  employé;  car  c'étoit  la  cou- 
tume dans  ces  occasions  d  éclat  de  fe  faire  fervir  par  au- 
tant de  jeunes  filles  que  de  jeunes  garçons.  C'eft  ce 
qu'Horace  a  voulu  marquer  dans  ce  vers,  en  difant  que 
de  jeunes  garçons  &  de  jeunes  filles  vont  &  viennent 
dans  fa  maifon.  Virgile,  qui  eft  l'Auteur  le  plus  ja- 
loux des  coutumes  de  ion  pays,  &  qui  les  marque  avec 
le  plus  d'exactitude,  n'a  pas  manqué  de  parler  de  celle- 
là  lorfqu'il  décrit  le  feftin  que  Didon  fait  à  Enée  : 

Centum  atiœ,  totidemqus  pares  œtate  minîflri, 
Qui  dapibus  menfas  onerent   is'  pocula  ponant. 

Il  y  avait  cent  filles  &  autant  de  garçons  tous  dt 
même  âge,  qui  pre noient  le  foin  de  fervir  les  tables^ 
Cif    de  mettre  les  coupes. 

On  voit  prefentement  la  beauté  du  paiîàge  d'Horace, 
il  Ssrdidum  Jlammcç  trépidant}  Horace   n'oublie 

pas 
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pas  de  parler  du  grand  feu  qui  eft  dans  fa  cu^ 
iine;  car  c'eft  ainfi  qu'il  faut  entendre  ce  pa£ 
iâge.  Virgile  en  a  parlé  auffi  dans  le  même  en- 
droit que  j'ai  déjà  cité,  &  il  dit  que  cinquante  filles 
avoient  le  foin  des  provifiom  &  du  feu  de  la  cuir 
fine. 

Quinquaginta  intusfamulœ*  quibus  ordine  longo 
Cura  penum  Jiruere  &  fiammis  adolere  Pénates. 

*  Trépidant"]  Ce  mot  eft  fort  beau  &  fait  une  i- 
mage  ;  je  ne  vois  pas  pourquoi  M.  ^tentlei  voudroit 
le  changer,  &  lire  crépitant.  * 

Rotantes  wrtice  fumum  }  Les  Anciens  avoient  des 
cheminées,  mais  elles  n'étoient  pas  faites  comme 
les  nôtres  ;  car  elles  étoient  au  milieu  de  la  chambre, 
&  elles  n'a  voient  ni  tuyau,  ni  manteau:  il  y  avoit  feu- 
lement au  milieu  du  toît  une  ouverture  pour  la 
fumée,  qui  de  cette  manière  fortoit  à  gros  bouillons, 
&  en  rond  ;  c'eft  pourquoi  Horace  dit,  rotantes  ver* 
tice  fumum.  Voyez  les  Remarques  fur  l'Ode  deuxiè- 
me du  Livre  cinquième. 

13  Quibus  advoceris  gaudiis~\  Gaudia,  mot  général 
pour  dire  toute  forte  de  réjouïlfances  &  de  plaifirs. 

14  Idus]  Ce  mot  vient  du  Tofcan  iduare,  qui 
fignifie  partager,  di<vifer,  &  les  Ides,  c'eft-à-dire  le 
milieu  du  mois,  étoient  toujours  le  neuvième -jour 
des  Nones  ;  quand  celles-ci  étoient  le  cinq  du  mois, 
les  Ides  étoient  le  treize,  &  quand  elles  étoient  le 
fept,  ce  qui  n'arrivoit  qu'en  mars,  mai,  juillet  & 
octobre,  les  Ides  étoient  le  .quinze.  Il  senfuit  de 
là  qu'en  avril  les  Ides  fe  rencontroient  le  treize  du 
mois. 

15  Veneris  marinœ>~\  Comme  dans  l'Ode  XXVL 
du  Livre  troifieme  : 

L<£-oum   marina  qui  Veneris  lat us 
Cujiodit. 

r6  Findit]  Fend,  c'eft  à-dire,  partage  prefque  pa/ 
îa  moitié. 

17   Jure 
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17  Jure  jolennis  mibi  ~]  S 0 tennis  dies ,  un  jour 
folemnel ,  c  eft-à-dire ,  un  jour  de  fête  fixe  ,  fia- 
ble ,  &  que  Ton  ne  manque  pas  de  célébrer  tous  les 
ans. 

Sancliorque  pêne  natali  proprio  ]  Horace  ajoute  cet- 
te modification,  pêne,  prefque,  pour  ne  pas  offen- 
fer  la  Divinité  qui  avoit  prefidé  à  fa  naifîànce. 

1 9  Affluentes  ordinat  annos }  Mecenas  ex  hac  lu- 
ce  ordinat  annos  affluentes ,  mot  à  mot,  Mécénas 
compte  de  ce  jour-là  les  années  qui  lui  'viennent. 
Ceft-à-dire,  que  fes  années  commencent  ce  jour-là, 
cifV.  Affiue7ites>  qui  arrivent  les  unes  après  les  au- 
tres. 

21  Telepbum  ]  C'eir,  le  même  dont  il  eft  parlé  dans 
l'Ode  treizième  du  Livre  premier,  Se  dans  l'Ode  dix- 
neuvieme  du  Livre  troifieme. 

Quem  tu  petis]  Proprement  que  tu  attaques ,  que 
tu  recherches. 

22  Non  tua  fortis  juvenem]  Il  faut  nécefTairement 
joindre  ces  mots.  Les  Interprètes  n'ont  point  eu  rai- 
fon  de  féparer  non  tuœ  fortis  de  juveriem,  pour  le 
joindre  avec  puella.  Horace  veut  dire  que  Teléphus 
étoit  de  qualité. 

Puella  dives  &  /afciva]  Teléphus  avoit  été  a- 
moureux  de  Lydie,  comme  on  l'a  vu  dans  l'Ode  XIIL 
du  Livre  I.  mais  je  crois  qu'Horace  parle  ici  de 
Chloé.     Voyez  l'Ode  XXIII.  du  Livre  I. 

23  Lafci-va]  Enjouée,  folâtre.     Virgile: 

Malo  me  Galatea  petit  lafeiva  puella. 

Tenetque  gratâ  compede  <vinflum  ]  Comme  il  a  dit 
dans  l'Ode  trente- troifieme  du  Livre  premier: 

Gratâ  detinuit  compede  Mjrtale. 

25   Terret  ambujius  Pbaëton~\       Tout    le   monde 
fait  la  fable  de  Phaëton,  qui   pour  s'afiurer  s'il  étoit 
véritablement  fils  du  Solçil,  dejWida  à  conduire  lui- 
même. 
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même  fon  char.  Les  chevaux  ne  reconnoiflànt  plus 
la  main,  qui  avoit  accoutumé  de  les  guider,  ne  tin- 
rent plus  de  route  certaine;  les  deux  &  la  terre  com- 
mençoient  oéja  à  s'embrafer,  &  tout  alloit  retomber 
dans  le  premier  chaos,  fi  Jupiter  d'un  coup  de  fou- 
dre n'eût  précipité  ce  jeune  téméraire,  qui  tomba  tout 
brûlé  dans  le  Po.  Les  Pythagoriciens  ont  été  lès 
premiers  inventeurs  de^cette  fable,  &  les  Platoniciens 
s'en  font  fervis  enfuite,  pour  expliquer  le  dernier  em- 
brafement  du  monde. 

Ambuftus  ]  Horace  employé  ce  mot  en  raillant  ; 
car  ambuftus  fe  dit  proprement  d'un  homme  que  la 
foudre  a  touché  fans  le  tuer,  ce  qui  ne  convient  point 
à  Phaëton.  C'eit  donc  une  raillerie,  comme  fi  nous 
apellions  Phaëton  grillé.  Il  y  avoit  à  Rome  la  famil- 
le  des  Fabiens  qui  étoient  apellés  Ambujîi,  à  caufe  de 
M.  Fabius  que  la  foudre  avoit  marqué. 

Avaras  fpes"]  Il  reproche  à  Phylis  qu'elle  aimoit 
Teléphus  à  caufe  de  fon  bien  &  de  fa  naiffance. 

26  Aies  Pegafus  terrenum  equitem  gravât  us  ]  Ho- 
race dit  ici  "que  Pégafe  dédaigna  de  porter  Beliero- 
phon,  parcequ'il  étoit  mortel.  Mais  je  trouve  qu'il 
abufe  un  peu  de  la  liberté  que  les  Poètes  ont  d'accom- 
moder les  fables  à  leur  fujet  ;  car  ce  ne  fut  ni  par 
cette  raifon,  ni  de  fon  propre  mouvement  que  Pégafe 
jetta  fon  Ecuyer  par  terre.  Après  que  Bellerophon 
fe  fut  lavé  des  calomnies  d*Antée,  k  qu'il  eut  défait 
la  Chimère,  il  voulut  encore  fe  fervir  de  Pégafe  pour 
aller  voir  ce  qui  fe  paiToit  dans  le  ciel.  Mais  Jupiter, 
pour  punir  fa  curiofité,  envoya  un  taon  qui  tourmen- 
ta fi  fort  Pégafe  qu'en  fe  fecouant  il  jetta  par  terre 
Bellerophon. 

28  Belleropbontem~\  Son  premier  nom  étoit  Hip- 
ponus  -,  il  s'apella  Bellerophon,  après  qu'il  eut  tué 
Bellerus  Roi  de  Corinthe.  L'hifloire  de  Bellerophon, 
d'Antée,  de  Proétus  &  d'Iobate,  eft  tout  du  long 
dans  le  fixieme  Livre  de  l' Iliade  ;  cela  arriva  environ 
feize  cents  cinquante  ans  avant  la  naiifance  de  JESUS 
CHRIST. 

29  Te  digna  ]  Des  chofes  qui  vous  foient  propor- 

tionnées., 
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données ,   qui  ne  foient  pas  au-deiTus  de  vous. 

31  Di/patem  vîtes]  Un  homme  étant  allé  con- 
fulter  Pittacus,  pour  l'avoir  laquelle  il  devoit  époufer 
de  deux  femme:,  dont  lune  étoit  beaucoup  plus  riche, 
Se  de  plus  grande  naifTance  que  lui,  &  l'autre  étoit  a 
peu  près  de  Ton  rang  &  de  ion  bien,  Pittacus  lui 
confe .lia  d'aller  après  quelques  enfans  qui  jouoient  à 
la  toupie.  Cet  homme  ne  les  eut  pas  iuivis  longtems 
qu'il  entendit  qu'ils  Ce  'difoient  Ici  uns  aux  autres, 
Tlir  K&Tet  a-ainh  h^dxvi,  ne  pouffe  rue  celle  qui  ejî 
près  de  toi,  o  à  ta  pot  t(e  Se  faiir.n:  donc  Implica- 
tion de  ce  mot,  il  laiiTa  la  riche,  &  époufa  l'autre. 
Rfchyle  a  touché  cette  hiitoire  dans  fon  Prométhée,& 
Callimaque  en  a  fait  une  fort  belle  epigramme;  il 
femble  qu'Horace  y  ait  fait  allufion. 

y ' am  meorum  finis  amorum~\  Phylis  fut  la  der- 
nière maitreiTe  d'Horace,  &  cela  prouve  qu'il  a- 
voit  près  de  quarante  ans,  quand  il  compofa  cette 
Ode. 

3  3  Non  enim  pofi  bac  aliâ  caleho  femina  ]  Il 
lemble  qu'en  renonçant  à  l'amour  des  femmes  il  fe* 
refervoit  le  droit  d'aimer  les  garçons,  Se  c'étoit  la  fin 
ordinaire  des  galanteries  de  ce  tems-là.  Quand  les 
hommes  ne  fe  trouvoient  plus  en  âge  de  fervir  les 
Dames,  Se  qu'ils  n'étoient  plus  en  état  de  fuporter 
toutes  les  fatigues  que  donnent  ces  engagemens,  ils  fe 
jettoient  dans  l'autre  parti,  ou  tout  fe  paffoit  avec 
moins  de  dépenfe,  moins  de  peine,  moins  de  bruit  Se 
moins  de  façon. 

34  Amandâ  voce  quos  reddas]  Reddere,  réciter, 
chanter,  comme  il  a  dit  dans  l'Ode  VI.  de  ce  même 
Livre,  reddidi  carmen. 

35  Minuentur  atres  carminé  cura]  Cura,  les  fou- 
cis  Se  les  chagrins  que  vous  donne  l'amour  que  vous 
avez  pour  Teléphus. 
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AD     VIRGILIUM. 

ode'   XII. 

JAM  veris  comités,  quœ  mare  tempérant, 
Impellunt  anima  lïntea  Thraciœ  : 
Jam  nec  prata  rigent,  nec  fluvii  fîrepunt 
Hybemâ  nive  turgidi. 

Ni  du  m  ponit,  Ityn  flebiliter  gemens,  5 

Infelix  avis,  &  Cècropiœ  domus 
JEternum  opprobrium,  quod  malè  Barbaras 
Regum  efi  ulta  libidines. 

Dicunt  in  tenero  gramine  pinguium 
Cujïodes  ovium  car  mina  fijlulâ  :  to 

Deleclantque  Deum,  cui  pecus  &  nigri 
Qçlks  Arcadiœ  placent, 

Adduxere  fitim  tempora,  Virgili  : 
Sed  prejfum  Calibus  ducere  Liberum 
Si  gejiis,  juvenum  nobilium  cliens,  15 

Nardo  vina  merebere. 

Nardi  par  vus  onyx  eliciet  cadumr 
$ui  nunc  Sulpiciis  ac cubât  horreis, 
Spes  donare  novas  largus,  amaraque 

Curai  um  eluere  ejficax*  20 

M 
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ODE      XII. 

LE  S  compagnons  du  printems,  les  aima- 
bles Zéphirs  qui  calment  la  mer,  enflent 
déjà  les  voiles  des  vaifiéaux.  Les  prés  ne  font 
plus  couverts  de  gelée  blanche,  &  les  fleuves, 
que  les  neiges  fondues  ont  ceffé  de  grofîir,  ne 
coulent  plus  avec  tant  de  bruit.  La  malheu- 
reufe  hirondelle,  qui  eft  l'oprobre  éternel  de 
la  maifon  de  Cécrops,  pour  s'être  vengée  trop 
cruellement  de  la  brutalité  d'un  Roi  barbare, 
bâtit  fon  nid  en  pleurant  triftement  fon  cher 
Itys.  Les  bergers  font  retentir  nos  prairies  & 
nos  valons  du  fon  ruftique  de  leurs  mufetes, 
&  divertiflênt  le  Dieu  qui  a  pris  les  troupeaux 
fous  fa  protection,  &  qui  aime  les  fombres 
collines  cTArcadie.  Le  tems ,  en  ramenant 
les  chaleurs,  ramené  aufli  la  foif.  Mais,  mon 
cher  Virgile,  aflïdu  Courtifan  de  nos  jeunes 
Princes,  fi  vous  avez  envie  de  boire  du  vin  de 
Cales,  vous  le  payerez  avec  du  nard.  Une 
petite  boëte  de  cette  précieufe  eiTence  fera  ve- 
nir le  plus  excellent  vin  qui  foit  dans  les  ca- 
fés de  Sulpicius,  un  vin  prodigue  de  nouvel- 
les efperances,  &  très  efficace  pour  difiïpcr  les 
chagrins  les  plus  cuifans.     Si  vous  voulez  donc 

que 


2i4        ODE    XII.    LIB.    IV, 

Ad  quœ  fi  pr  opéras  gaudia,  cum  tuâ 
Velox  mer  ce  vent  :  non  ego  te  meis 
Jmmunem  meditor  tingere  poculis, 
Plenâ  dives  ut  in  domo. 

Verùm  pone  moras,  &  Jîudium  îucri: 
Nigrorumqut  memor,  dum  îicety  ignium9 
Mifce  ftultitiam  confiliis  brève  m, 
Duke  ejî  defipcre  in  loc99 
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que  nous  faffions  cette  petite  débauche,  venez 
promptement  avec  votre  écot  :  je  n'ai  pas  re- 
folu  de  vous  régaler  fans  qu'il  vous  en  coûte, 
comme  fi  j'étois  fort  opulent,  &  que  ma  mai- 
fon  fût  fort  bien  pourvue.  Mais  dépéchez- 
vous,  renoncez  à  votre  avarice  ;  &  en  vous 
fouvenant  des  triftes  flammes  du  bûcher,  pen- 
dant que  vous  le  pouvez  encore,  interrompes 
vos  occupations  ferieufes  par  quelques  momens 
de  folie.  Ils  eft  doux  d'être  fou  dans  les  occa- 
fions. 
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REMARQUES 

Sur     l'  O  D  E    XII. 

H  Or  a  ce  écrit  3.  Virgile  pour  le  prier  à  fouper, 
à  condition  qu'il  payera  Ton  écot.  On  verra 
dans  les  Remarques  ce  qui  a  donné  lieu  à  Terreur  de 
quelques  Interprètes,  qui  ont  cru  que  ce  Virgile  étoit 
un  parfumeur,  qui  n'avoit  rien  de  commun  'avec  le 
Poète.  .Cette  Ode  fut  faite  avant  la  troifieme  du  Li- 
vre premier. 

1  Jam  veris  comités]  La  fuite  prouve  qu'Horace  ne 
parle  point  ici  du  commencement  du  printems  ;  mais 
du  printems  déjà  avancé.  Cela  eft  important  pour 
l'intelligence  de  l'Ode. 

Veris  comités]  Les  Zéphyrs  qui  font  des  vents 
du  Couchant,  &  qui  amènent  toujours  le  prin- 
tems. 

Mare  tempérant  ]  Ils  calment  la  mer,  ils  la  ren- 
dent navigable. 

2  Impellunt  linteâ]  Horace  veut  dire  qu'on  a  com- 
mencé à  fe  mettre  en  mer. 

Animée  ]  A'Vs//.©"»»  les  vents.  Accius  a  dit  anima 
ventorum,  Se  Lucrèce,  aurarumque  lègues  animas. 

Thraciœ']  Cette  épithete,  qu'Horace  donne  aux 
Zéphyrs,  a  tellement  embaraffé  quelques  Interprètes, 
qu'ils  ont  cru  qu'il  parloit  ici  des  Etefiesy  ou  des  A- 
quilons,  du  vent  de  Nord,  qu'il  apelle  auffi  <vent  de 
Tbrace,  Thracium  ventum,  dans  l'Ode  XXV.  du  Li- 
vre premier.  Mais  comme  ces  vents  ne  peuvent  ja- 
mais être  apelîés  les  compagnons  du  printems,  Tor- 
rentius  a  bien  vu  le  ridicule  de  cette  opinion,  &  il 
a  aflïiré  qu'Horace  ne  parle  ici  que  des  Zéphyrs. 
C'eil  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  la  remarque  de 
ce  favant  Evéque;  car  il  fe  trompe,  lorfqu'il  prétend 
f]4e  tous    les    vents   peuvent   fort  bien    être  apellés 

Tbra- 
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Thraciens  ;  parceque  la  Thrace  eft  confiderée  comme 
le  domicile  des  vents.  A  Ion  compte  le  vent  de  Midi 
pouroit  être  apellé  ment  de  thrace  ;  cela  feroit  mer- 
veilleux. Ce  palTage  eft  fort  confiderable,  &  il  n*y 
avoit  qu'un  mot  à  dire  peur  expliquer  toute  la  diffi- 
culté. Horace  avoit  en  vue  ce  vers  du  IX.  Livre  de 
l'Iliade  : 

Le  Borée  Cif  le  Zéphyr e,  qui  fouflent  de  Thrace. 

Mais,  comme  Monfieur  le  Févre  Ta  montré  dans 
les  Lettres,  cette  imitation  eft  vicieufe.  Homère,  qui 
étoit  ou  de  Chio,  ou  de  cette  partie  de  la  Lydie,  qui 
eit  vis-à-vis,  avoit  raifon  d'apelier  leZéphyre  Tbrarient 
parcequ"il  venoit  de  Thrace,  comme  la  fituation  dej 
lieux  le  fait  affez  voir  ;  au  lieu  qu'Horace,  qui  étoit 
d'Italie,  Se  qui  écrivoit  de  Rome,  n'a  jamais  dû  lui 
donner  ce  nom.  Ceft  comme  fi  j'apellois  à  Paris 
TOueft-Nord-Oueft,  ou  le  Galerne,  nient  de  Iapygie, 
ou  <uent  de  la  Pouille,  parcequ'Horace  &  Virgile  lui 
ont  donné  ce  nom,  par  raport  à  ceux  qui  partoient 
de  Brindes  pour  aller  en  Grèce,  Se  qui  alloient  d'£- 
pire  en  Egypte.  En  lifant  les  Anciens,  il  faut  bien 
diftinguer  les  épithetes  générales  de  celles  qu'ils  n'ont 
données  qu'à  caufe  des  lieux  où  ils  étoient  quand  ils 
écrivoient.  Ceft  le  feul  moyen  d'éviter  la  faute  où 
Horace  eft  tombé  pour  n'avoir  pas  fait  cette  réflexion. 

3  Jam  nec  prata  rigent  ]  Ceft  ce  qu'il  a  dit  dan> 
l'Ode  IV.  du  Livre  premier  : 

Nec  prata  canis  albicant  pruinis. 

Les  prés  ne  font  plus  couverts  de  gelée  blanche. 

Nec  fiiruii  jlrepunt  hybernâ  ni~oe  turgidi  ]  Quelques 
Interprètes  ont  entendu  plaifamment  ce  paffage. 
Ils  ont  cru  qu'Horace  vouloit  dire  que  les  Meu- 
ves groÏÏis  par  les  neiges  fondues  ne  faifoient  plus 
bruire    leurs    eaux  ,    comme  û  les   neiges   fondues 
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dévoient  empêcher  ce  murmure ,  &  que  ce  fut 
une  conféquence  nécefîâire  &  infaillible  ;  les  nei- 
ges fondues  ont  groffi  les  fleuves  ;  donc  les  fleu- 
ves ne  font  plus  de  bruit.  Qui  ne  voit  que  c'efl: 
tout  le  contraire,  &  qu'Horace  a  prétendu  que  1  on 
n'entendoit  plus  le  bruit  des  fleuves,  parceque  les 
torrens  des  neiges  fondues  avoient  ceffé.  Il  a  été  re- 
marqué ailleurs,  qu'en  Italie  le  printems  commence 
ordinairement  par  des  débordemens  que  caufent  les 
neiges  fondues.  Alors  les  fleuves  vont  avec  impé- 
tuofité, 

-  -  -  -  non  Jlne  montium 
Clamore  vicinaque  Jyh^e. 

Avec  un  bruit,  qui  fait  retentir  les  forets  «iw- 
fmes  ES?    les  montagnes. 

Mais  bientôt  après,  lorsque  ces  torrens  font  épuife's, 
&  qu'il  n'y  a  plus  de  neiges,  les  fleuves  coulent  paifi- 
blement  dans  leur  lit.  C'eft  ce  qu'Horace  a  voulu 
dire,  &  cela  prouve  qu'il  ne  parle  pas  ici  de  l'arrivée 
du  printems  j  mais  du  printems  déjà  commencé. 

5  Nidum  ponit  Ityn  flebiliter  gemens  ]  Horace  par- 
le ici  de  Thirondelle  qui  fait  fon  nid  au  printems. 
Mais  pour  bien  entendre  ce  pafTage,  il  faut  favoir 
les  differens  fentimens  des  Anciens  fur  la  fable  de 
Thirondelle  &  du  roflignol.  Pandion,  Roi  d  Athènes, 
eut  deux  filles,  Progné  &  Philomele  ;  il  donna  l'ai- 
née  àTerée,  Roi  de  Thrace,  qui  la  mena  en  fon  pays. 
Quelques  années  après,  Terée,  follicité  par  fa  femme, 
rétourna  à  Athènes  pour  prier  Pandion  de  permettre  à 
Philomele  daller  demeurer  quelque  tems  en  Thrace  a- 
vec  fa  foeur,  qui  mouroit  d'envie  de  la  voir.  Pandion 
fe  laifla  fléchir,  Terée  partit  avec  Philomele  ;  il  ne  fut 
pas  plutôt  arrivé  en  Thrace,  qu'au  lieu  de  la  mener  à 
fa  femme,  il  l'enferma  dans  un  lieu  environné  de  bois, 
la  viola  &  lui  coupa  la  langue  pour  l'empêcher  de  le 
découvir.  Cette  pauvre  Princeflê  fut  en  cet  état,  jufqu'à 
ce  qu'ayant  tracé  fon  malheur  fur  une  toile,  avec  une 
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éguille  de  tapifferie  Se  des  laines,  elle  eût  trouvé  le 
moyen  de  faire  tenir  cette  toile  à  Ta  foeur,  qui  tou- 
chée jufques  au  vif  de  1  outrage  que  Terée  avoit  fait 
à  Philomele,  Se  à  elle  même,  ne  fongea  qu  à  fe 
venger.  La  fête  de  Bacchus  que  les  Thraces  ce- 
lébroient  avec  beaucoup  de  foin  ,  lui  en  fournit 
bientôt  l'occafion.  Elle  fort  donc  la  nuit  avec  une 
troupe  de  Bacchantes,  va  tirer  Philomele  de  fa  pri- 
fon  ,  la  mené  au  Palais  ,  tue  en  fa  prefence  ion 
propre  £1?,  qu'elle  avoit  eu  de  Terée,  le  mer  en  pie- 
ce:,  le  fait  cuire,  le  fert  à  fon  mari,  &  Philomele 
fe  montrant  à  la  fin  du  repas,  jette  fur  la  table  la 
tête  du  petit  Itys.  Terée,  outré  de  rage  &  de  fureur, 
les  pouriuit  avec  fon  épée  ;  &  dans  ce  même  mo- 
ment Progné  fut  changée  en  hirondelle,  Philomele 
en  roiTignol,  Terée  en  hupe,  Se  Itys  en  faifan  ou  en 
chardonneret.  Voilà  le  fentiment  de  la  plupart  des 
Latins  qui  ont  fuivi  le  VI.  Livre  des  Métamorphofes 
d'Ovide.  Mais  les  anciens  Grecs,  Homère,  Anacré- 
on,  Gorgias,  Apollodore  &  beaucoup  d'autres,  ont 
écrit  que  Philomele  fut  changée  en  hirondelle,  & 
Progné  en  roiTignol.  Ce  fentiment  a  été  même  fuivi 
par  Varron  dans  le  IV.  Livre  de  la  langue  Latine.  Je 
ne  fais  ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à  cette  différence 
d'opinions  ;  mais  ce  n'eft  pas  la  feule  que  l'on  trouve 
fur  ce  lujet  :  on  n'eft  pas  bien  d'accord  qui  des  deux 
foeurs  fut  la  femme  de  Terée  ;  il  y  a  des  Auteurs  qui 
prétendent  que  ce  fut  Phiiomele,  Se  non  pas  Progné. 
comme  prefque  tojs  l'ont  écrit.  On  peut  voir  la  Re- 
marque d'Euilathe  fur  le  XIX.  Livre  de  l'Odyflëe. 
Quoi  qu'il  en  fait,  pour  conierver  la  vraifemblance 
à  la  fable,  il  faut  que  la  femme  ait  été  changée  en 
hiron  'elle  ,  Se  la  foeur  en  rolfignol;  car  par  là  oa 
rend  raifon  de  ce  que  l'hirondelle  aime  les  maifon?, 
elle  y  cherche  fon  petit  quelle  y  a  tué  ;  &  le  reffi- 
gnol  ne  cherche  que  les  bois,  où  elle  avoit  été  en- 
fermée par  Terée,  Se  où  elle  va  encore  cacher  fa  hon- 
te   &  plaindre  fes  malheurs. 

Ityn  ]  Homère    apelle  cet  Itys,   Itylus  ;  il   apelle 
auiii  Pandion,  Paudare,  Se  Teiée,  Zctus. 
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Fîebiliter  gemens]  Les  Poètes  prétendent  que  les 
chants  de  l'hirondelle  &  du  roffignol  font  des  chants 
de  trifteffe,  des  plaintes  &  des  lamentations  ;  &  il  ne 
faut  pas  examiner  ces  hélions,  félon  les  principes  des 
Philofophes,  qui  foutiennent  ayee  raifon  que  dans  la 
nature  il  n'y  a  point  d'animal  que  la  trifteffe  fafle 
chanter.  Dans  le  Phédon  de  Platon,  Socratedit  for- 
mellement, quil  ri  y  a  point  d'oifeau  qui  chante  quand 
il  a  faim  eu  froid,  ou  qu'il  eft  trijie  ;  pas  même  le  rof- 
fignol,  r  hirondelle  ou  la  hupe,  dont  on  dit  aujji  que  le 
chant  cji  un  effet  de  fa  douleur,  &  que  ce  font  de  vé- 
ritables regrets,  pag.  234.  Tom.  II. 

6  Cecropiœ  domus  œternum  opprobrium  ]  Pandion, 
père  de  Philomele  Se  de  Progné,  n'étoit  point  de  la 
famille  de  Cécrops  premier  Roi  d'Athènes,  qui  mou- 
rut après  fon  fils  unique.  Horace  met  donc  ici  la 
mai/on  de  Cécrops  en  général  pour  les  Rois  d'Athènes, 
comme  on  difoit  les  Ptolomées,  pour  les  Rois  d'E- 
gypte ;  les  Cefarsy  pour  les  Empereurs  des  Romains, 
&c.  Pandion  étoit  du  tems  de  Jofué. 

7  Maie  Barbaras  regum  eji  ulta  libidines  ]  Il  faut 
joindre  ce  malè  avec  ulta  eft.  Les  Latins  difent 
quelquefois  mal  pour  trop;  c'eft  dans  ce  fens-là 
qu'Horace  a  dit  que  la  femme  de  Terée  fe  vengea 
mal  de  la  brutalité  de  fon  mari,  parcequ'elle  tua 
ion  propre  fils. 

8  Regum  ]  Il  met  le  pluriel  pour  le  hngulier. 

9  Pinguium  cujiodes  ovium]  Cette  épithete  pin- 
guium  y  gras,  fonde  toute  la  joie  de  ces  bergers, 
qui  font  retentir  les  prairies  du  fon  de  leurs  mufettes. 
Car  rien  ne  réjouit  tant  le  berger  que  de  voir  fon 
troupeau  en  bon  état. 

1 1  Deleclantque  Deum  ]  Cela  eft  fondé  fur  ce 
qu'ils  feignoienf  que  Pan  venoit  en  Italie  le  treize 
de  février,  &  ne  retoumoit  en  Arcadie  que  le  cinq 
de  décembre.  On  peut  vpir  les  Remarques  fur 
l'Ode  XVIII.  du  Livre  III. 

Qui  pecus  ^f  nigri  colles  ]  C'eft-àdire,  qui  ejl 
le  Dieu  des  troupeaux  &  de  r  Arcadie.    Les  Grecs  & 
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les  Latins  ont  pris  cette  façon  de  parler  des  Orien- 
taux, qui  difent  qu'une  chofe  plaît  à  Dieu,  pour  dire 
que  Dieu  Ta  choifie  pour  en  être  le  protecteur.  Pan 
étoit  adoré  en  Arcadie,  &  celt  de-là  que  ce  culte  paf- 
fa  aux  Romains  par  Evandre. 

Nigri  colles  ]  Un  favant  Interprète  a  expliqué  ni- 
gri colles,  des-  coteaux  fertiles,  pareeque  la  terre  noire 
elt  la  plus  féconde  ;  mais  il  le  trompe:  nigri  colles, 
des  coteaux  noirs,  c'eft- à-dire,  cou-verts  de  bois,  des  co- 
teaux ombragés  par  les  arbres  qui  les  couvrent.  Ho- 
lace  a  dit  de  même  dans  l'Ode  XXI.  du  Livre  I. 

Nigris  aut  Erymantbi 
Sjl-vis. 

Les  noires  forêts  de  VErymanthe. 

1 3  Adduxere  fitim  tempora]  Il  ne  faut  point  en- 
tendre ce  te?npora  de  l'heure  du  fouper.  On  doit  le 
prendre  naturellement  pour  la  faifon.  Le  printem? 
eil  chaud  en  Italie,  Se  les  chaleurs  y  font  quelquefois 
fort  grandes  au  mois  de  février. 

1 4  Prejfum  Calibus]  Comme  dans  l'Ode  vingtième 
du  Livre  premier  ; 

-  -  -  -  Prtelo  domitam  Caletç 
Tu  bïbes  uvam. 

Vous  boirez  du  <vin  de  Cales, 

Ce  vin  croifToit  près  de  Capoue. 

15  Ju-venum  nobilium  client]  Torrentîus  a  pré- 
tendu que  ce  Virgile,  à  qui  cette  Ode  s'adreffe,  nfeft 
pas  le  Poëte  Virgile,  mais  un  parfumeur  qui  por- 
toit  ce  même  nom  ;  &  fur  cela  il  dit  qu'Horace  l'a- 
pelle  client em  ju-venum  nobilium,  le  client  des  jeune, 
gens  de  qualité,  pareeque  les  parfumeurs  font  ordi- 
nairement la  cour  à  ces  jeunes  gens  pour  leur  ven- 
dre des  effences  Se  des  parfums.  Nous  verrons  dans 
la  fuite  ce  qui  a  trompé  ce  lavant  homme.     Afîuré- 
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ment  Horace  écrit  ici  au  Poète  Virgile;  il  n'eft 
plus  queftion  que  de  fa  voir  qui  il  a  entendu  par 
tes  jeunes  gens  de  qualité.  Quelques  Interprètes 
ont  cru  que  c*étoit  Caïus  &  Lucius  petits-fils  d'Au- 
gufte  ;  mais  cela  eft  impoflîble,  puifque  Virgile  étoit 
mort  près  de  deux  ans  avant  la  naiflance  de  Lucius. 
Je  ne  doute  point  qu'Horace  ne  parle  ici  de  Drufus, 
de  Tibère  fils  de  Livie,  &  du  jeune  Marcellus  ne- 
veu, fils  adoptif  &  gendre  d'Augufte.  Il  dit  que  Vir- 
gile étoit  leur  client,  c'eft- à-dire,  qu'il  s'étoit  atta- 
ché à  eux  ;  car  ils  étoient  alors  les  feuls  jeunes  Prin- 
ces à  qui  on  pouvoit  faire  la  cour. 

1 6  Nardo  vina  merebere  ]  Mot  à  mot,  vous  me~ 
r itérez  le  <vin  par  le  nard;  c'eft- à -dire,  fi  vous  «- 
fortes  du  nard,  vous  aurez  du  vin.  C'eft  un  des 
pafTages  qui  ont  fait  croire  à  Torrentius  que  ce  Vir- 
gile devoit  être  parfumeur,  puifqu'Horace  lui  deman- 
de du  nard,  comme  fi  les  écots  ne  pouvoient  pas 
fe  partager  de  manière  que  l'un  donnât  les  effences,  & 
Pautre  le  vin.  Si  cela  avoit  lieu,  il  faudroit  donc  dire 
que  Catulle  étoit  aufli  parfumeur,  puifque  dans  l'O- 
de XIII.  il  prie  Fabullus  à  fouper,  à  condition  qu'il 
portera  tout  ce  qu  il  faut  pour  faire  un  bon  repas,  & 
que  pour  lui  il  fournira  les  eifences  les  plus  exquifes. 
Il  a  été  parlé  affez  au  long  du  nard  fur  l'Ode  XI. 
du  Livre  IL 

17  Nardi  parvus  onyx~\  Par  onyx ,  les  Interprè- 
tes entendent  une  phiole  de  certain  marbre  qui 
portoit  ce  nom  ;  mais  il  vaut  mieux  l'entendre  d'un 
coquillage  odorant  qui  fe  trouvoit  dans  les  ma- 
rais des  Indes.  C'étoit  proprement  l'écaillé  de  cer- 
taines huitres,  qui  fe  nouriflbient  de  la  plante  du 
nard  qui  croifîbit  dans  les  mêmes  marais,  ce  qui 
rendoit  cette  écaille  odorante  ;  c'eft  pourquoi  les  An- 
ciens s'en  fervoient  pour  y  mettre  leurs  aromates^ 
leurs  efTences.  Aufli  Horace  les  apelle  ailleurs  cou- 
chas. 

-  -  -  -  Funde  capacibus 
Vnguenta  de  concbis» 

Fer/ex 
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Ferfez   les  efences  de  ces  grandes    coquilles. 

La  même  coutume  de  mettre  les  effences  dans  de 
petites  coquilles  duroit  encore  du  tems  de  Martial, 
^ui  dit  dans  une  de  fes  Epigrammes  : 

Vnguentum  fuerat,  quod  onyx  modo  parz-a  gerehat  l 
Olfecit  pofquam  Papi/us,  ecce  garum  ejl. 

C*  étoit  une  ejfence  très  précieufe,  qui  étoit  dans  cette 
petite  coquille.  Papi/us  n'a  fait  que  la  fentir,  &? 
elle  put  comme  charogne. 

1 8  Qui  nunc  Sulpidis  ]  Il  y  a  voit  dans  tous  les 
quartiers  de  Rome  plufieurs  greniers  ou  magafins 
où  Ton  vendoit  toute  forte  de  denrées.  Les  gre- 
niers de  Sulpicius  étoient  les  mêmes  que  ceux  qui 
furent  apeliés  enfuit  e  les  greniers  de  Galba.  Et  je 
ne  fais  fi  ce  n'eft  point  de  ces  greniers  qu'il  faut  en- 
tendre le  Curator  horreorum  Galbanorum  dans  la  No- 
tice de  l'Empire,  où  un  favant  homme  vouloit  cor- 
riger Gatbiancrum. 

Horreis~\  Proprement  mâgàfns',  ré/èr<vcn'rs.  Voyez 
les  Remarques  lur  l'Ode  XXVIII.    du  Liv.  III. 

21  Ad  qu<e  Ji  proféras  gaudïa  ]  Comme  dans 
l'Ode  précédente: 

Ut   tamen  u»n's  çuïhus  ad<vcceris 
Gaudiis. 

Cum  tua  <vekx  merce  ^veni  ]  C'eft  le  fécond  pafTagç 
qui  a  fait  croire  à  Torrcntius  &  à  quelques  autres 
que  ce  Virgile  étoit  un  parfumeur,  puiiqu'Horace 
lui  dit  de  venir  avec  la  marchandée.  Mais  ils 
n'ont  pas  vu  que  le  mot  merce,  marchandée,  eft  un 
mot  de  raillerie,  &  qu'un  repas  où  chacun  porte 
fon  plat  eit  coniideré  par  Horace  comme  un  échange, 
où  l'on  donne  ce  que  Ton  a  pour  avoir  ce  que  l'on 
n'a  point  ;  ii  ne  faut  point  chercher  ici  d'autre  lens. 

23   Immumm  ]     Immunis    peut   figniner   beaucoup 

de  chofes  à  cauié  de  l'étendue  du  mot  munïa  d"où  il 

K  4  defcend. 
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defcend.  Ici  c'eft  proprement  un  homme  qui  ne  paye 
point  fa  part,  qui  ne  donne  rien.  C'eft  comme  immu- 
nis tnanus,  de  l'Ode  XXIII.  du  Livre  III. 

Tingeré]  Madefacere,  mouiller,  pour  faire  boire. 

24  Plenâ  dl-ves  ut  in  domo  ]  Horace  dit  cela  en 
raillant.  Plena  domus,  une  maiibn  riche,  bien  fournie 
lie  toutes  chofes,  comme  dans  le  fécond  Livre: 

Plenas  aut  Arabum  domos. 

25  Studium  lucri~\  Ce  pafTage  joint  avec  les  deux 
autres,  dont  j'ai  parlé,  a  entièrement  confirmé  les  In- 
terprètes dans  l'opinion  que  ce  Virgile  étoit  parfumeur. 
Mais  ils  ne  font  point  du  tout  entrés  dans  la  penfée 
d'Horace,  qui  connoiffant  Virgile  pour  un  homme  fort 
laborieux,  &  qui  ne  quitoit  fon  cabinet  qu'avec  beau- 
coup de  peine,  lui  écrit  en  raillant  de  fe  défaire  pour 
quelque  tems  de  cette  avidité  qu'il  a  pour  le  gain, 
comme  fi  Virgile  en  faifant  des  vers  ne  fongeoit  qu'à 
amaifer  de  grandes  richeffes  ;  &  cela  efl  fondé  fur  ce 
que  fes  vers  lui  avoient  beaucoup  valu  ;  car  il  avoit 
reçu  de  la  libéralité  d'Augufte  &  de  fes  amis  douze 
cents  cinquante  mille  livres.  *  Il  étoit  û  peu  avide  qu'il 
avoit  refufé  la  confifeation  d'un  homme  très  riche, 
qu'Augufte  lui  offrit.  * 

26  Nigrorumque  memor  ignium  ]  Les  feux  du  bû- 
cher où  Ton  bruloit  les  morts.  Il  apelle  ces  feux 
noirs,  c'eft-à-dire,  lugubres,  trilles. 

27  Mi/ce  Jlultitiam  conjiliis  bre<vem~\  Horace  ne 
confeille  point  à  Virgile  de  mêler  de  la  folie  parmi 
fes  defTeins.  Mifcere  bre<vem  Jïultitiam  confiliis,  c'eft 
interrompre  fes  occupations  graves  &  ferieufes  par  quel- 
ques momens  de  folie  &  de  plaifir  ;  quiter  pendant 
quelque  tems  fes  occupations  &  fes  grands  deffeins  pour 
fe  divertir  ;  Jlultitia,  l'enjouement  &  la  gayeté  que 
donne  la  débauche. 

28  Deftpere]  Comme  Anacréon  fe  fert  de  fjiavnvcu, 
être  fou. 

In  loco  ]  Les  Latins  difoient  in  loco,  en  lieu,  &  lee 
Grecs  \v  ycupa,  en  tems,  pour  dans  Poccafion,  dans  la 
rencontre.  Nous  avons  voulu  profiter  des  uns  &  des  au- 
tres, car  bous  difons  en  tems  &  lieu.  NOTES 
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NOTES 

S  u  r   l' O  D  E    XII.    Liv.  IV. 

LE  P.  Sanadon  met  la  compofîtion  de  cette  pièce 
avant  Tannée  735.  que  Virgile  fit  un  voyage  en 
Grèce  peu  avant  fa  mort. 

I  Veris  comité sj  Le  P.  S.  dit  que  ces  vents  qui  ac- 
compagnent le  printems  pouroient  bien  n'être  pas  les 
Zéphyrs,  comme  on  le  prétend  communément,  &  il 
ajoute,  contre  le  Févre  &  M.  Dacier,  que  quand 
même  il  s'agiroit  des  Zéphyrs,  Horace  auroit  parlé 
correctement  en  les  apellant  animée  tfbraciœ,  parce- 
que  la  Thrace  étoit  regardée  par  les  Poètes  comme 
un  des  principaux  domiciles  des  vents  :  de  forte  que 
le  Poète  auroit  dit  animœ  Thraciee,  comme  une  déno- 
mination générale,  &  qu'en  ajoutant  verts  comités,  il 
auroit  fait  entendre  qu'il  parloit  des  vents  qui  régnent 
pendant  le  printems. 

II  Nigri]  Le  P.  S.  lit  nigrœ,  après  M.  Bentlei  & 
M.  Cuningam,  fur  l'autorité  d'un  ancien  manufcrit. 

17  Parvus  onyx]  Onyx  étoit.  des  deux  genres» 
comme  le  remarque  le  P.  S.  puifque  Martial  a  dit, 
onyx  parva. 

18  Sulpic ii s]  Pour  Sulpicianis. 

1 9  Spes]  Les  Grammairiens  fe  lont  trompés,  quand 
ils  ont  prétendu  que  fpes  ne  fe  difoit  point  au  pluriel, 
On  le  trouve  encore  dans  Plaute,  Terçnce,  Ciçeronr 
Ovide,  Quintilien,  Pline  &  autres. 
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AD      L    Y     C     E    N, 

ODE    XIII., 

Udivere,  Lyce,  Du  mea  vota,  DU 
Audivere,  Lyce  :  fis  anus,  fcf  tamm 
Vis  formofa  videri  : 

Ludifque,  &  bibis  impudens: 

Et  cantu  tremulo,  pota,  Cupidinem  5 

Lentum  Joli  citas  :  Me  virentis  &f 
JDocJœ  pfalîere  Chiœ 
Pulcris  ex  cubât  in  genis. 

Impur  tunus  enim  tranfvolat  aridas 
Quercus  :   &  refugit,  te  quia  luridï  te 

Dentés,  te  quia  ruga 
Turpant  &  capitis  nives. 

2?ee  Co#  referunt  jam  tibi  purpura , 
Nec  cîari  lapides,    tempora  quœ  /émet 

Nous  condita  Fajiis  15 

Incîufit  voîucris  aies, 

$hto  fugït  Venus?  heu!  quove  color  decens  ? 
£$uq  motus  ?   quid  babes  iîlius,  illius, 
Quce  fpirabat  amores  ? 
Quœ  me  furpuerat  mihi,  20 

FeîtK 
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A  LYCE. 

ODE       XIII. 

ENfin,  Lycé,  les  Dieux  ont  exaucé  mes 
prières,  Lycé,  les  Dieux  les  ont  enfin 
exaucées;  vous  vieilliffez,  &  cependant  vous 
ne  laifTez  pas  de  faire  la  belle  :  vous  folâtrez 
&  vous  buvez  avec  une  impudence  qui  n'a 
point  d'exemple,  &  quand  vous  avez  bien  bu, 
vous  apellez  à  vous  l'Amour  en  chantant 
d'une  voix  tremblante  &  lafcive;  mais  l'A- 
mour ne  vous  entend  point,  il  eft  toujours 
fur  les  belles  joues  de  Ja  jeune  fille  de  Chio, 
qui  chante  &  qui  joue  des  inltrumens  avec 
tant  de  grâce.  Car  ce  petit  inquiet  parle  tou- 
jours les  vieux  chênes  fans  s'y  arrêter,  &  il 
vous  fuit  avec  tant  d'averfion,  parceque  vos 
rides,  vos  dents  jaunes  &  vos  cheveux  blancs 
lui  font  peur.  Ni  ces  beaux  habits  de  gaze 
teinte  dans  la  pourpre,  ni  l'éclat  des  pierre- 
ries, dont  vous  avez  foin  de  vous  parer,  ne 
vous  ramènent  point  les  années  que  le  rapide 
tems  a  une  fois  enfermées  dans  les  Faites 
publics.  Helas,  où  font  allés  tous  vos  char- 
mes ?  qu'eft  devenu  ce  beau  teint  ?  où  eft  cet 
air  qui  animoit  toutes  vos  actions  ?  Que  vous 
refte-t-il  de  cette  Lycé,  de  cette  charmante 
Lycé,  qui  d'une  parole,  d'un  fouris,  &  du> 
moindre  coup  d'oeil  faifoit  naître  tant  d'a- 
mours, qui  m'avoit  dérobé  à  moi-même,  qui 
K  6  ne 


228        ODE    XIII.    L  I  B.    IV, 

Félix  pofî  Cynaram,  notaque  &  artium 
Gratarum  faciès  ?  fed  Cynara  brèves 
Annos  fata  dederunt, 
Servatura  diu  pare  m 

Cornicis  vetulœ  temporibus  Lycen: 

Pojjènt  ut  juvenes  vifere  fervidiy 

Multo  non  fine  rifuy 

Dïlapfam  in  cineres  factm* 


cm* 


ODE    XIII.    L  I  V.    IV.        2291 

ne  cédoit  qu'à  Cynare,  &  qui  faifoit  tant  dci 
bruit  par  fes  feules  mignardifes  pleines  d'à- 
traits?  Mais  les  Deftins  n'ont  accordé  à  Cy- 
nare que  peu  d'années,  pour  conferver  Lycé 
jufqu'à  l'âge  d'une  vieille  corneille,  afin  que 
les  jeunes  gens  euflent  le  plaifir  de  voir  réduit 
en  cendres  un  flambeau  qui  avoit  allumé  tant 
de  feux. 


R6 
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REMARQUES 

Sur     l'  O  D  E      XIII. 

DANS  l'Ode  X.  du  Livre  III.  on  a  vu  qu'Ho- 
race aimoit  éperdument  Lycé,  Se  ici  pour  fe 
venger  de  ce  qu'elle  n'avoir,  pas  voulu  répondre  à  fa 
pafîïon,  il  l'infulte  d'une  cruelle  manière,  en  lui  re? 
prochant  fa  vieillerie  &  fa  laideur  :  cela  prouve  vifi- 
blement  que  cette  Ode  eft  beaucoup  pofterieure  à  l'au- 
tre. Cependant  il  efl  certain  qu'Horace  n'étoit  pas  en- 
core vieux,  &  c'eft  affu rément  une  des  Odes  qu'il  a 
compofées  avant  fa  quarantième  année.  Il  feroit  à 
fouhaiter  que  ce  fût  un  ouvrage  de  fon  jeune  tems, 
îorfque  le  fang  bouilloit  avec  impétuofité  dans  fes  vei- 
nes ;  car  quoique  la  pièce  foit  fort  bien  écrite,  Se  plei- 
ne d'efprit,  c'eft  en  quelque  façon  blelfer  l'honnêteté 
&  les  bonnes  moeurs  que  d'écrire  ainli  contre  une  per- 
fonne  que  l'on  a  aimée.  Je  trouve  même  qu'à  ne 
confulter  que  fon  intérêt,  Horace  eût  mieux  fait  d'é- 
touffer fon  reffentiment,  que  d'aprendre  ainfi  à  tout  le 
monde  qu'il  avoit  été  amoureux  d'une  Dame  dont  il 
n'avoit  pu  tirer  la  moindre  faveur  ;  mais  il  faut  par- 
donner quelque  chofe  à  des  tems  où  la  plus  fine  ga- 
lanterie tenoit  encore  beaucoup  de  la  brutalité,  à  caufe 
du  peu  de  commerce  que  les  hommes  avoient  avec  les . 
honnêtes  femmes. 

i  Audi^ere,  Lyce,  Dit  mea  <vota  J  Les  voeux  or- 
dinaires de  ces  amans  maltraités,  étoient  de  voir  vieil- 
lir leurs  maitrefTes,  &  de  leur  voir  naître  en  ce  tems- 
là.  l'envie  de  fe  faire  aimer.  On  peut  voir  l'Ode  XXV. 
du  Livre  I. 

Lyce]  Cétoit  la  fille  d'un  Tofcan  :  Horace  n'avoit 
pu  s'en  faire  aimer  ;  mais  il  avoit  au  moins  la  confola- 
tion  que  fes  rivaux  n'étoient  pas  plus  heureux  que 
fai.    Voyez  l'Ode  X.  du  Livre  III. 

Du 
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DU  audivere,  Lyce]  Cette  répétition  a  beaucoup 
de  grâce  &  beaucoup  de  force;  car  elle  marque  Par- 
deur  avec  laquelle  Horace  avoit  fait  ces  voeux,  &  le 
plaifir  qu'il  a  de  les  voir  accomplis. 

2  Fis  anus,  &  ta  me»  vis  formofa  vider  i  ]  Ce  font 
les  deux  fouhaits  d  Horace  ;  les  Interprètes  ne  s'en 
font  point  aperçus. 

4  Ludifque~\  Tu  fais  l'enjouée,  tu  fais  la  folâtre. 
Lambin  s'y  eft  trompé. 

Bibis  impudens~\  C'eft  comme  il  a  dit  à  Chloris 
dans  l'Ode  XV.  du  Livre  III.  quà  fon  âge  elle  net 
plus  banne  grâce  à  jouer  du  lut1*,  à  fe  couronner  de  ro~ 
/es y  C5?  à  vuider  jufquà  la  lie  les  brocs  de  vin.  Il  a 
été  parlé  ailleurs  des  grandes  débauches  de  table  que 
faifoient  les  courtifanes. 

5  Et  cantu  tremulo  ]  Horace  n'a  pas  employé  ici 
cette  épithete,  tremulo,  pour  faire  entendre  que  Lycé 
étoit  fort  vieille,  &  quà  caufe  de  fon  grand  âge  elle 
avoit  la  voix  tremblante  ;  mais  pour  peindre  la  na- 
ture de  fon  chant,  qui  étoit  tremblant  &  lafeif  :  car 
c'eft  que  lignifie  ici  tremulus  cantus,  un  chant  mou, 
coupé  &  tremblotant  à  caufe  de  la  paflion,  agitante 
libidine.  C'eft  ainfi  que  Perfe  a  dit  dans  la.  première 
Satire  : 

-  -  -  -  Et  tremulo  fcalpuntur  ubi  intima  <verjït* 
Et  Terentianus  Maurus  ; 

Nomenque  Galliambis  memoratur  hinc  datum 
Tremulos  quod  efje  Gallis  habiles  putant  modos* 

*  Tremulus  cantus  eu  proprement  ce  qu'Auîu-Gelîe 
apelle  infraclam  vocem  dans  ce  paffage  où  parlant 
d'Arcefilas  il  dit:  Quum  vocem  alicujus  infraclant, 
capillumque  arte  compofitum,  &  oculos  ludibundos  atque 
illecebrœ  voluptatisque  plenos  vider  et,  nihil  interejl, 
inquit,  qui  bu  s  membris  cinaidi.  Jitis,  pojlerioribus,  an 
anterioribus.  *     . 

Cupidînem  Untum  filicitas]    Cette     çxprefilon  eft 

fort 
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fort  heureufe  &  fort  agréable;  mot  à  mot,  tu  follkites 
V amour,  c'eft-à-dire ,  tu  l'apelles  à  toi,  tu  tâches  de 
te  faire  aimer.  Horace  confidere  ici  l'amour  comme 
un  oîfeau. 

6  Lentum  ]  Qui  ne  fentend  point,  qui  refufe  d'al- 
ler à  toi. 

Virentis\  Verte  pour  jeune. 

7  Pfallere]  Notre  langue  n'a  point  de  mot  qui 
explique  le  pfallere  des  Grecs  &  des  Latins,  qui  fe  dit 
proprement  d'une  perfonne  qui  chante,  &  qui  joue  en 
même  tems  d'un  infiniment. 

Chice  ]  On  ne  lait  point  qui  étoit  cette  Dame  de 
Chio. 

8  Pulcris  exeubat  in  genis  ]  Ce  paiTage  eft  fort  jo- 
li :  Horace  dit  que  l'Amour  a  fon  nid,  qu'il  fe  tient 
toujours  fur  les  joues  de  cette  jeune  perfonne.  Eh 
notre  langue  il  auroit  peut-être  falu  prendre  un  autre 
tour  ;  car  je  ne  fais  fi  elle  peut  fouffrir  qu'on  dife  que 
l'Amour  eft  fur  les  joues  (Tune  jeune  fille,  quoiqu'on 
dife  fort  bien  que  la  perfuafion  eft  fur  les  lèvres,  & 
qu'on  faiTe  une  DéeiTe  de  cette  perfuafion.  Il  ne  faut 
point  chercher  de  raifon  dans  les  langues  où  l'ufage 
tient  lieu  de  tout.  Cependant  quoique  l'ufage  n'ait  point 
autorifé  cette  exprefllon,  je  n'ai  pas  laifTé  de  la  ha- 
farder.  Horace  l'a  prife  mot  à  mot  de  l'Antigone  de 
Sophocle,  où  le  Choeur  dit  en  s'adrefîànt  à  l'Amour  ; 

OV  \v  y.et^ctKdUç  <sr&fieiciïç 

Amour*  invincible  Amour  >  qui  as  ton  nid  fur  les  joues 
de  la  Princeffe.  Il  y  a  dans  le  Grec,  qui  dors  la  nuit 
fur  les  joues,  &c. 

Les  Choeurs  des  Poètes  Grecs  font  des  fburces  iné- 
puifables  pour  ceux  qui  s'attachent  à  la  poëfie  lirique, 
&  c'eft  pourquoi  Horace  les  étudîoit  avec  tant  de 
fcin. 
9  Importunus]  Torrentius  s/eft  trompé  fur.  l'expli- 
cation* 
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cation  de  ce  mot,  qui  ne  fignifie  ici  autre  chofe  qu'z'zr- 
ouiet,  remuant,  qui  ne  s'arrête  qu'avec  peine.  Impor- 
tun en  notre  langue  dit  toute  autre  chofe  que  ce 
qu'Horace  a  prétendu. 

Tranfvolat  aridas  quercus]  Ceci  eft  né  du  mot  to- 
rentis  qui  eft  au  fixieme  vers.  Horace  confidere  l'A- 
mour comme  un  oifeau,  &  il  dit  fort  joliment  que  cet 
oifeau  ne  fe  perche  jamais  fur  les  vieux  chênes,  qui! 
les  paflè,  &  qu'il  va  fe  planter  fur  un  arbre  jeune  & 
verd.  Il  compare  les  vieilles  à  de  vieux  chênes,  com- 
me il  les  a  déjà  comparées  à  des  feuilles  feches  dans 
1  Ode  XXV.  du  Livre  I. 

10  Rcfugit]  Refugere,  lcrfqu'on  s'aproche  d'une 
chofe  ?  fe  détourner,  s'en  éloigner  avec  averfion.  Ceft 
la  force  de  ce  mot. 

Lundi  dentés']  Des  dents  jaunes  i  luridus,  qui  eft  de 
la  couleur  du  cuir.     Voyez  Feftus. 

1 2  Capitis  m-ves  ]  Un  Auteur  Grec  a  apellé  les 
cheveux  blancs  les  neiges  de  la  <vieille£e,  &  cela  peut 
être  fouffert;  mais  Pexpreinon  d'Horace,  les  neiges 
de  la  tête,  pour  les  cheveux  blancs,  eft  infoutenable, 
parcequ'elle  eft  dure,  &  que  la  métaphore  eft  tirée  de 
loin.  C'eft  le  jugement  de  Quintilien  dans  le  chapitre 
fixieme  du  Livre  troifieme  :  Sunt  Cif  durée  (tranjla- 
tiones)  id  eji  longinquâ  fimilitudine  duel  ce  y  ut  capitis 
mi' es. 

1 3  Nec  Coee  purpures  ]  Les  étoffés  teintes  dans  fe 
pourpre  de  Cos,  qui  eft  une  ifle  de  la  mer  Egée,  vis- 
à-vis  d'HalicarnaiTe.  Cette  explication  fe  peut  fon- 
der fur  ce  qu'aux  environs  de  cette  ifle  on  pêchoit  des 
huitres  qui  faifoient  une  pourpre  excellente,  &  ce- 
toit  proprement  la  pourpre  de  Nifirus,  qui  eft 
une  ifle  à  foixante  ftades  de  Cos.  Mais  j  aime  pour- 
tant mieux  expliquer  Coee  purpura,  une  gaze  de  cou- 
leur de  pourpre  ;  car  à  Rome  les  jeunes  courtifanes 
portoient  des  habits  d'une  gaze  fort  tranfparente  que 
Ton  faifoit  dans  Tifle  de  Cos.  Il  en  fera  parlé  au 
long  dans  les  Satires  ;  c'eft  afTurémem  le  véritable 
fens  de  ce  paflàge.  Horace  veut  traiter  Lycé  de  ridi< 
cule,  de  ce  qu'elle  porte  encore  des  habits  tranfpa- 

ren? 


234  R  E  M  A  R  Q_U  E  S 

rens  pour  Faire  la  jeune.  On  faifoit  cette  gaze  d'une 
foie  fort  fine,  que  Ion  avoit  teinte  avant  que  de  rem- 
ployer ;  car  après  que  la  gaze  étoit  faite,  die  n'avoit 
pas  anez  de  corps  pour  fouffrir  la  teinture. 

Referunt]  Monfieur  le  Févre  lifoit  réfèrent,  &je 
l'aime  mieux. 

14  Nec  clari  lapides"]  Il  importe  peu  qu'on  life 
(la ri  ou  cari  ;  l'un  &  l'autre  eft  fort  bon.  Le  pre- 
mier fignifle  des  pierreries  qui  ont  beaucoup  d'éclat, 
&  l'autre  des  pierreries  d'un  fort  grand  prix.  On  a 
vu  dans  tous  les  fiecles  que  les  vieilles  ont  tâché  de 
réparer  par  le  fard  &  par  la  parure  ce  que  les  années 
leur  avoient  ôté.  C'eit  ce  qui  a  fait  dire  par  Afrar 
nius: 

Si  pojfent  homines  delinimentis  capi, 
Omnes  baberent  nunc  amatores  anus. 

Si  les  hommes  fe  laijjoient  prendre  par  des  attraits 
fojikbesy  toutes  les  vieilles  auroient  aujourd'hui  des  ttf 
mans. 

S>uœ  femel  nous  condita  Faftis  ]  Les  Romains  a- 
voient  foin  de  marquer  dans  leurs  Faites  les  années 
par  les  Con  uls,  &  de  raporter  fous  leurs  noms  tout  ce 
qui  s'étoit  paiîé  pendant  l'année  de  leur  Confulat  ;  & 
comme  les  Faites  étoient  gardés  dans  les  lieux  où 
tout  le  monde  avoit  la  liberté  de  les  voir,  il  étoit 
toujours  facile  de  favoir  précifément  l'âge  de  chacun, 
fon  nom  &  fa  famille.  C'eft  pourquoi  Horace  dit 
à  Lycé  que  fes  beaux  habits  &  fes  pierreries  ne 
lui  ramèneront  point  les  années  qui  ont  été  une 
fois  marquées  dans  les  Faites  publics;  c'eft-à-dire, 
que  quoiqu'elle  puifTe  faire,  les  Faites  rendront  un 
fidèle  compte  des  années  qu'elle  a  vécu,  &  qu'il 
n'eit  pas  en  fon  pouvoir  de  les  ôter  de  là  pour  les 
avoir  encore  à  vivre.  Ce  paifage  n  avoit  pas  été  trop 
bien  expliqué.  *  Au  refte  cette  coutume  de  mar- 
quer dans  les  regiitres  publics  ou  dans  les  temples 
ceux  qui  naiflbient  &  ceux  qui  mouroient,  eft  fort 
ancienne.    Nous  voyons  que  Platon  l'ordonne  dans 
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le  VI.  Liv.  des  Loix.  Il  faut,  dit-il,  marquer  la  naif- 
fance  tant  des  Jî lie  s  que  des  garçons  dans  les  chapelles  de 
chaque  Tribu  fur  une  muraille  blanche,  afin  que  Von 
connoijfe  l âge  de  chacune  à  mefure  qu'ils  mourront  0» 
les  effacera.  * 
,  î7  Quo  fagît  Venus]  Par  le  mot  de  Venus  les  An- 
ciens ont  exprimé  tous  les  agrémens  de  la  beauté. 

Color  decens]  Un  teint  décent,  c'eft-à-dire,  un  teint 
qui  n'efl  ni  trop  animé,  ni  trop  pâle.  *  Mais  j'aprouve 
extrêmement  la  ponctuation  que  M.  Bentlei  a  fuiviet 

-  -  -  -  Quove  color  ?    Decens 
Quo  motus  ? 

Car  color  fuffit  feul  pour  marquer  la  beauté  du  teint  ? 
Se  decens  convient  beaucoup  mie-x  à  motus:  la  raifon 
en  efl  fenf  ble.  * 

18  Motus]  Le  vieux  Interprète  explique  ce  motus 
de  la  danfe  feulement  ;  mais  je  crois  qu  il  efl  ici  plus 
général,  &  qu'il  iîgnifie  cet  air  dégagé,  &  cette  liberté 
qui  paroît  non  feulement  dans  la  danfe,  mais  dans  1* 
démarche  &  dans  toutes  les  actions  du  corps. 

19  Quœ  fpirabat  amores]  Refpirer  les  amours,  dans 
le  ftile  des  Grecs  &  des  Latins,  n'efl  pas  ce  que  nous 
difons  en  notre  langue,  refpirer  V amour.  Ces  deux  fau- 
cons de  parler  font  entièrement  différentes,  &  fignifient 
des  chofes  fort  opofées.  Spirare  amores.  &  en  Grec, 
nrmv  ipcoT&ç,  refpirer  les  amours,  c'efl-à-dire,  les  faire 
fortir  de  fes  yeux,  de  fa  bouche,  &c.  ne  dire  pas  une 
parole,  ne  pouffer  pas  un  foupir,  &  ne  donner  pas  un 
coup  d'oeil  qui  ne  fafTe  naître  l'amour.  Notre  langue 
n'a  point  de  terme  qui  puiffe  bien  exprimer  cela. 

20  <£>uœ  me  furpuerat  mihi  ]  Car  l'ame  des  amans 
efl  toujours  dans  la  perfonne  de  leurs  maitreffes  :  c'eft 
fur  cela  qu'efl  fondée  cette  belle  Epigramme  que  Q^ 
Catulus  a  imitée  de  Callimaque: 

Aufugit  mi  animus:   credo,  ut  folet,  ad  Theotimum 
Devenit.  Sic  efl  :  perfugium  illud  habet. 

Quidfi  non  interdixem  ne  illum  fugitinjum 
Mitteret  adfe  intro,  fed  magis  ejkeret  ? 

Ibf" 
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Ibimu  quœfitum.     Verum  ne  ipfi  teneatnur 
Formido.     Quid  ago?  da,  Venu,  confilium. 

Mon  coeur  s  en  ejï  allé,  il  ma  quitê,  je  crois  qui/  efi 
chez  Théotime.  Il  nen  faut  point  douter,  c'eji  fa  re- 
traite ordinaire.  Que  feroit-ce,  fi  je  ne  lui  avois  pas 
commandé  de  ne  laifjer  point  entrer  chez  lui  ce  fugitif, 
o    de  le  chaffer  ?   Je  m'en  'vais  donc  le  chercher,  mais 

fapréhende  bien  d^être   moi-même   retenu.      Que  dois- 

je faire?  Vénus,  confei liez-moi. 

Surpuerat]  Pour  furripuerat,  comme  dans  la  Sa- 
tire troifieme  du  Livre  fécond  : 

-  -  -  -  TJnum  me  furpite  mortî. 

21  Félix  pojl  Cynaram]  C'eft-à-dire,  qui  ne  cédait 
en  beauté  quà  Cynare.  Félix,  heureufe,  pour  pulcra, 
belle  ;  cela  eft  remarquable. 

Pojl  Cynaram']  On  peut  voir  ce  qui  a  été  remar- 
qué fur  Tufage  de  ces  deux  proportions,  pojl  &  ante, 
dans  l'Ode  IX.  du  Livre  III. 

-  -  -  -  Neque  erat  Lydia  poft  Chloen. 

Cynaram  ]  Il  a  été  parlé  de  Cynare  dans  la  pre- 
mière Ode  de  ce  Livre.  Horace  en  avoit  été  amou- 
reux fort  jeune. 

Notaque  &  artium  gratarum  faciès  ]  Les  Inter- 
prètes croyent  s'être  bien  acqunés  de  leur  devoir,  en 
expliquant  ce  faciès  gratarum  artium,  un  <vifage 
qui  a  tous  les  agrèmens  de  la  beauté  ;  mais  outre  que 
faciès  gratarum  artium  n'eft  pas  fort  Latin  en  ce  fens- 
là,  Horace  n'auroit  jamais  écrit  faciès  felix  pojl  Cy- 
naram. D'ailleurs  ce  ne  feroit  qu'une  vaine  redite, 
puifqu'il  a  été  afTez  parlé  de  la  beauté  de  Lycé  dans 
les  vers  précédens.  Ce  vers  eft  apurement  corrompu  ; 
il  n'eft  pas  bien  difficile  de  le  corriger  ;  on  n'a  qu'à 
ôter  une  lettre  &  lire  : 

-'--■-  Notaque  &  artium 
Grataru?n  facie. 

Vcfaçie  fed,  les  Copiftes  ont  hit  faciès,  en  répétant  la 

pre- 
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première  lettre  du  mot  fuivant.  Cette  faute  eft  allez 
ordinaire  dans  tous  les  Livres,  Se  on  en  pouroit  donner 
mille  exemples.  Horace  dit  que  Lycé  étoit  la  plus  bel- 
le après  Cynare,  Se  qu  elle  failbit  beaucoup  de  bruit 
par  les  feules  mignardifes.  Notaque  &  artium  grata- 
rum  facie,  pour  notaque  Cjf  artibus  gratis.  Et  pour 
ttiam,  Artes  gratœ^  ces  mignardifes  &  ces  manières 
délicates  qui  font  d'ordinaire  ce  que  la  beauté  a  de 
plus  piquant.  C'efî  le  véritable  fens  de  ce  paffage. 

25  Comicis  vetulœ]  On  dit  que  les  corneilles  vivent 
fort  longtems.  Hefiode  leur  donne  neuf  âges  d'hom- 
me, c'eft-à-dire,  deux  cents  foixante  &  dix  ans. 

26  Poffent  ut  ju-venes  <vifere~\  Horace  ne  pou  voit 
trouver  rien  de  plus  piquant  que  de  dire  que  les  Def- 
tinées  avoient  confervé  Lycé,  pour  donner  aux  jeunes 
gens  le  plaifir  de  la  voir  dans  un  état  ii  différent  de 
celui  où  elle  avoit  été.  Ceii  à  peu  près  comme  il  a 
dit  à  Lydie  dans  l'Ode  XXV.  du  Liv.  L 

Irroicem  mœchos   anus  arrogantes 
Flebis  in  folo  levis  angiportu,  &(. 
Enfin  fur  -ces  'vieux  jours  courant  en  dejbabillé  dans  les 
rues  détoiu-nées,  vous  pleurerez,  à  'votre  tour  de  la  fierté 
de  vos  gai  ans. 

28  Di/apfam~\  Cefl  ainfi  qu'il  faut  lire,  &  non  pas 
delapfam.    Dilapfa  fe  dit  proprement  d'une  chofe  qui 
fe  refout,  qui  fe  diiîîpe,  &  qui  prend  une  autre  forme. 
Comme  Virgile  a  écrit  en  parlant  de  Protée  : 
—  -  -  À  ut  in  aquas  tenues  dilapfus  abibit. 
Ou  il  fe  fondra  en  eau  : 

Se  delapfa  a  toute  une  autre  figniikation.  Ceit  une 
chofe  qui  tombe  de  haut  en  bas,  Se  qui  ne  change 
point.  *  Je  vois  avec  plaifir  que  1\I.  Bentlei  a  profité 
de  ma  Remarque.  * 

Facem  ]  Il  apelle  la  beauté  de  Lycéfacem,  un  flam- 
beau, comme  Terence  apelle  celle  de  Thaïs,  un  feu, 
dans  la  féconde  feene  du  premier  Acte  de  l'Eunuque  : 

Accède  ad  igné  m  hune,  jam  calefces  plus  fatis. 
Aprochez-vous  feulement  de  ce  feu,    -cous   ferez  bientôt 
plus  échauffe  quil  ne  faut.  NOTES 
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NOTES 

Sur  l'  O  DE   XIII.   L  i  v.  IV. 

LE  Père  Sanadon  fe  range  au  fentiment  de  M. 
Dacier  fur  la  date  de  cette  Ode. 
9  lmportunus~\  C'eft.- à- dire,  amor  tranfoolat  art- 
das  quercus  quibus  eji  intempeflivus,  comme  le  P.  S. 
l'explique.  Cette  explication  lui  paroîi  plus  naturel- 
le que  celle  de  M.  Dacier,  &  elle  Tell  effectivement. 
Ce  Père  remarque  que  Ciceron  a  pris  quelque  part 
importunus  dans  le  même  lèns. 

12  Capitii  nives]  Le  P.  S.  venge  ici  Horace  de  la 
critique  de  M.  Dacier,  fondée  mal  à  propos  fur  un 
palfage  de  Quintilien,  qu  il  ne  raporte  qu'à  moitié. 
Car  après  ce  que  M.  Dacier  en  cite,  il  y  a  :  In  Mo 
*vero  plurimum  erroris,  quod  ea  quœ   poëtis  permiffa 

funt  convenire  quidam  etiam  profœ  putant  >  d'où  il 
s'eniuit  que  Quintilien,  en  voulant  que  les  Orateurs 
le  fervent  avec  précaution  de  cette  manière  de  parler, 
la  permet  aux  Postes. 

13  Referunt]  M.  Cuningam  lit  référant,  &  le  P. 
S.  Ta  fuivi,  parceque  cette  leçon  lui  paroît  donner  plus 
d'étendue  &  plus  de  force  à  la  penfée. 

14  Clari~\  Le  P.  S.  a  mis  cari,  &  fes  raifons  font 
que  ce  mot  fe  trouve  dans  les  plus  anciens  manuf- 
crits  ;  que  c'eft  ainfi  que  le  Scholiafle  l'a  lu,  puifqu'il 
explique  cari  lapides  par  gemtnarum  pretia  ;  &  enfin 
que  cari  femlxe  plus  propre  en  cet  endroit,  parceque, 
quand  on  veut  parier  correctement,  on  dit  lapides,  pour 
fignifier  des  pierres  opaques,  &  gemma,  pour  mar- 
quer des  pierres  tranfparf  ntes.  Or  clarus,  dit  le  P. 
S.  ne  peut  convenir  qu  aux  dernières,  &  carus  fe  peut 
dire  indifféremment  des  unes  Se  des  autres. 

17  Que- 
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17  Quo-ve  color  decens")  Chabot  Se  Cerutus,  dit  le 
P.  S.  ont  commencé  à  reformer  cet  endroit  en  repor- 
tant decens  à  motus*  Se  non  pas  à  color*  Se  M.  Bendei 
les  a  non  feulement  fuivis,  mais  juilifïés.  M.  Cunin- 
gam  a  mis  la  dernière  main  au  texte,  &  a  lu  quo  co- 
lor? heu  !  decens,  Se  c'eil  la  leçon  que  le  P.  S.  a  em- 
ployée. 

2 1  Notaque  &  artium  gratarum  faciès"]  Voici  com- 
ment le  P.  S.  arrange  îa  conltruction  de  ce  pafîage  : 
O  Lyce,  feltx  olim  pojî  Cynaram,  0  nota  gratarum 
artium  faciès,  quid  habes  illius,  quœ  fpirabat  amores, 
quœ  me  furpaerat  mihi?  Et  il  l'explique  ainfi.  10, 
Horace  a  pris  faciès  non  feulement  pour  le  vifage, 
mais  pour  tout  l'extérieur  dune  perfonne,  comme  il 
a  dit  ailleurs,  quaîi  Jit  facie,  après  Terence,  l'urquoi 
Donat  a  dit,  faciem  modo,  non  partent  corporis  dicit, 
fed  totam  fpeciem,  qu<e  adparet  &  cernitur.  2©. 
Faciès  nota  gratarum  artium,  eft  une  ellipfe,  pour 
faciès  nota  ob  prœflanfiam  gratarum  artium,  ougra- 
tarum  artium  cau/fâ,  comme  d'autres  ont  dit  notus 
forma '  notus  ope  ru  m,  frafar.s  a  ni  mi,  Sec.  30.  Par 
artes,  il  faut  entendre,  comme  le  Scholiafte  l'a  fort 
bien  expliqué,  ces  mouvemens  gracieux,  ces  mignar- 
difes  délicates  qui  plaifent  Se  attachent  ;  artium  gra- 
tarum faciès  dicitur,  quœ  oculis,  nutu  fupercMorum), 
cer'vicis  <volubilitate,  capitis  gratiâ,  totius  denique  cor- 
foris  motu  placet.  Ce  que  Tibulle  a  dit  en  ces  deux 
jolis  vers  de  l'éloge  de  Sulpicia  : 

lllam,  quidquid  agit,  quoquo  fuejiigia  mo-vit, 
Componit  furtim  fubfequiturque  décor. 


«§f* 
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AD       AUGUSTUM. 

ODE      XIV. 

QUsE  cura  Patrum,  quœve  ^uiritium^ 
•Plenis  bonorum  muneribus  tuas, 
Augujle>  virtutes  in  avum 
Per  titulos  memorefque  fajïos 
Mtefnet  ?  o  quà  fol  habitabiles  5 

Illujîrat  oras,  maxime  Principum, 
^uerri  legis  expertes  Latïnœ 
V'mdelici  didicere  nuper, 

Quid  Marte  pojjes  :  milite  nam  tuo 
Dru/us  Genaunos,   implacidum  genus,  1© 

Breunofqu-e  veloces,  &  arces 
Alpibus  impofitas  tremendis 

Dejecit  acer  plus  vicefwiplici. 
Major  Neronum  mox  grave  prœlium 

Commifit^  imma ne/que  Rhœtos  15 

Aufpiciis  pepulit  fecundis  : 

Speelandus  in  certamine  Martio, 
Devota  morti  peclora  libéra 

^nantis  fatigarei  ruinis  : 

Indomitas  prope  qualis  undas  29 

Exercet  Au fier ',  Pleiadum  choro 
Scindente  nubes  :  impiger  hojlium 
Vexare  turmas,  &  frementem 

Mittere  equum  medios  per  ignés, 

Sic 
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A      AUGUSTE. 

ODE      XIV, 

PA  r  quels  foins ,  par  quels  monumens 
pleins  de  nouveaux  honneurs  le  Sénat  & 
le  Peuple  s'efforceront-ils  d'éterniiér  vos  ver- 
tus, en  les  confacrant  dans  les  Faites  Se  dans 
les  Infcriptions  publiques  ?  O  le  plus  grand 
de  tous  les  Princes  que  le  foleil  éclaire  de  fes 
rayons  :  Prince  ,  dont  les  fiers  Vindeliciens , 
qu'on  n'avoit  encore  pu  foumettre  à  nos  loix, 
ont  enfin  éprouvé  les  forces.  Car  Drufus  à 
la  tête  de  vos  foldats  a  dompté  la  féroce  na- 
tion des  Genaunes  &  les  Breunes  ;  il  a  facca- 
gé  plus  d'une  fois  ces  forts  qu'ils  avoient  bâ- 
tis fur  les  formidables  fbmmets  des  Alpes, 
Après  lui  Tibère  a  défait  en  bataille  rangée 
les  Rhétiens.  Quel  fpec~tacle  de  le  voir  l'épée 
à  la  main  au  milieu  du  combat  enfoncer  les 
bataillons,  Se  éclaircir  les  rangs  de  ces  fiers 
foldats  refolus  de  mourir  libres  !  Tel  que 
l'impétueux  vent  de  Midi  bouleverfe  les  flots, 
lorfque  le  chœur  des  Pléiades  fend  les  nues; 
tel  &  plus  violent  encore  Néron  renverlbit 
les  ennemis,  Se  poulîbit  au  milieu  des  feux 
fon  courrier  blanchiflànt  d'écume.  Les  fleuve 
Tom.  IV.  L  imper i- 
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Sic  taurifirmis  volvitur  Aufidus*  25 

*%ui  régna  Dauni  prafluit  Appuli* 

£%uum  fœvit,  borrendamque  cuïtis 
Diluviem  meditatur  agris  ; 

lit  Barbarorum  Cîaudius  agmina 
Ferrât  a  vajîo  diruit  impetu:  30 

Primo/que  dff  extremos  metendo* 
Stravit  hwnum*  fine  dade  viflor: 

Te  copias*  te  confilium  &f  tuos 
Prabente  Divos  :  nam  tibi*   quo  die 

P or  tus  Alexandrea  fupplex  35 

Ei  vacuam  patefecit  aulam* 

Fortuna  luftro  profpera  tertio 
Belli  fecundos  reddidit  exitus* 

Laudemque  &  optatum  peraclis 

împeriis  decus  arrogavit,  40 

Te  Caniaber  non  ante  domabilis* 
Medufque*  fcf  Indus*  te  profugus  Scythes 
Miratur,  0  tutela  prafens 
Italia  do  mina  que  Rom  a  : 

Te*  fontium  qui  celât  origines  45 

Nilufque*  &  IJi.er*  te  rapidus  Tigris* 
Te*  belluofus  qui  remotis 
Obfirepit  Oceanus  Britannis9 

Te*  non  paventis  funera  Galîiaty 
Durœque  tellus  audit  Iberia  :  5# 

Te  cade  gaudentes  Sicambri 
Gmpofttis  venerantur  armit. 
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impérieux  qui  arrofe  la  Pouille,  le  bruyant 
Aufide,  quand  il  eft  en  fureur,  Se  qu'il  médite 
l'inondation  des  campagnes  &  le  ravage  des 
moiilbns,  ne  marche  pas  avec  plus  d'audace  & 
de  rapidité,  que  Tibère  marchoit  dans  cette 
grande  occafion,  où  il  ravagea  les  efeadrons- 
cuiraiTés  des  Barbares,  renverfa  tout  ce  qui  s'o- 
pofoit  à  fon  paflàge  depuis  les  premiers  rangs 
jufqu'aux  derniers,  &  couvrit  la  terre  de  morts 
fans  faire  aucune  perte  confiderable.  Vous  lui 
aviez  donné  vos  confeils,  vous  lui  aviez  don- 
né vos  troupes,  &  vous  lui  aviez  prêté  vos 
Dieux  ;  car  le  même  jour  qu'Alexandrie  vous 
reçut  dans  (es  ports,  &  vous  ouvrit  les  portes 
de  fon  palais  defert,  quinze  ans  après,  à  pa- 
reil jour,  la  Fortune  profpere  a  accordé  cet 
heureux  fuccès  à  vos  armes,  &  par  cette  vic- 
toire ii  defirée  a  couronné  glorieufement  tous 
vos  grands  exploits.  Puiffant  &  yifible  pro- 
tecteur de  l'Italie  &  de  Rome  maitrene  du 
monde,  les  Cantabres  fi  longtems  indomtés, 
les  Medes,  les  Indiens  &  les  Scythes  vous  don- 
nent des  marques  de  leur  vénération  :  le 
Nil,  qui  cache  ks  fources,  le  Danube,  le  ra- 
pide Tigre,  &  l'Océan  qui  nourit  une  infi- 
nité de  monftres  dans  fon  fein,  &  qui  bat  a- 
vec  un  fi  grand  bruit  les  côtes  d'Angleterre, 
coulent  fous  vos  loix:  les  belliqueux  Gau- 
lois, qui  n'apréhendent  point  la  mort,  Se  les 
peuples  de  la  cruelle  Iberie,  vous  obéïiTent  ; 
&  les  Sicambres,  qui  n'aiment  que  le  meurtre 
&  le  fang,  vous  rendent  les  armes,  ravis  de 
recevoir  les  conditions  qu'il  vous  plaît  de  leur 
impofer. 


R  £- 
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REMARQUES 

Sur    1/  O  D  E    XIV. 

AUguste  avoit  donné  ordre  à  Horace  de  chan- 
ter les  victoires  de  Drufus  &  de  Tibère  fur  les 
Rhétiens  &  les  Vindeliciens  ;  &  comme  Horace  n'a 
parlé  que  de  Drufus  dans  l'Ode  IV.  de  ce  même  Li- 
vre, parceque  Drufus  fut  d'abord  envoyé  feul  &  en 
chef  contre  ces  peuples,  il  achevé  ici  ce  qu'il  avoit 
commencé,  &  il  célèbre  la  victoire  que  Tibère,  con- 
jointement avec  Drufus,  avoit  remportée  contre  les 
Grifons  qu'il  avoit  défaits  en  bataille  rangée.  Ceft  le 
véritable  fujet  de  cette  Ode,  qui  eft  comme  une  fuite 
de  la  quatrième.  Mais  l'adrefle  d'Horace  eft  admi- 
îable,  en  ce  qu'en  obéïfTant  aux  ordres  qu'il  avoit  re- 
çus, il  profite  de  ceite  occafion  pour  faire  fa  cour  à 
Augufte,  qu'il  loue  d'une  manière  noble  &  fine  en  fai- 
sant retomber  fur  lui  les  louanges  même  qu'il  donne  à 
Tibère.   Horace  avoit  alors  cinquante-trois  ans. 

i  Shiœ  cura  Patrum  ]  Quand  Horace  écrivoit  ceci, 
le  Sénat  -&  le  peuple  avoient  déféré  à  Augufte  tous 
les  honneurs  que  l'on  pouvoit  décerner,  non  feule- 
ment à  un  homme,  mais  à  un  Dieu;  cependant 
comme  fi  tout  ce  que  l'on  avoit  fait  netoit  rien, 
Horace  ne  laiffe  pas  de  demander  par  quels  nouveaux 
foins,  par  quels  nouveaux  honneurs  les  Romains  tâ- 
cheront d'éterniier  les  vertus  de  ce  grand  Prince, 
&  de  lui  affurer  l'immortalité  qu'il  a  méritée  par 
fes  grandes  actions.  Il  y  a  une  grandeur  infinie  dans 
cette  demande,  &  je  trouve  qu'Horace  étoit  le  feul 
qui  pouvoit  ajouter  tout  ce  qui  manquoit  encore  à  la 
gloire  d'Augufte,  après  tous  les  honneurs  qu'il  avoit  re- 
çus. 

Patrum}  Les  Père?,  c'eft-à-dire  les  Sénateurs,  ou 
à  -cauiè  de  leur  âge,  ou  parcequ'ils  avoient  foin  du 

peu- 
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peuple,  comme  un  père  a  foin  de  (es  enfans.  Voyez 
Feftus. 

Çhtiritium\_  Tous  les  citoyens  Romains  étoient  a- 
pellés  ^tarifes.  On  peut  voir  les  Remarques  fur  l'O- 
de VII.  du  Livre  IL  Ici  Horace  dit  Patres  &  cha- 
rités, pour  ce  qu'on  difoit  ordinairement  S.  P.  Q^ii, 
Senatus  Populufque  Romanus. 

2  Plenis  honorum  muneribus']  Horace  apelle  ici 
muvera,  les  monumens  publics,  les  ftatues,  les  ins- 
criptions, les  décret?  ;  enfin  tout  ce  qu'un  peuple  re- 
connoifTant  pouvoit  faire  à  l'honneur  d'un  Prince,  qui 
par  fa  vertu  &  par  les  travaux  le  faiibit  jouïr  d'une  fé- 
licité parfaite. 

4  Per  tittifcs  ]  Pur  les  mots  de  titres  Se  de  Fàftei 
Horace  explique  les  honneurs  dont  il  veut  paj  1er,  & 
qu'il  a  compris  dans  le  fécond  vers  fous  le  mot  général 
de  fkùéerày  ffefens.  Les  titres,  c'eft-à-dire,  toutes  for- 
tes d'inferiptions  publiques,  comme  les  ftatues,  le* 
marbres,  &c.  fer  faftos,  c'eft-à-dire  en  marquant  avec 
éloge  dans  les  Failes  toutes  les  actions  d'Àogufte,  les 
jours  de  fes  victoires,  de  fon  retour  à  Rome,  ceux 
que  Ton  devoir  fêter  à  ion  honneur,  les  décrets  qui' 
lui  décernoient  des  autels,  &  qui  ordonnoient  qu'on 
lui  chan:eroit  des  himnes,  &c 

5  JEtertiet']  JEtemare,  comme  il  a  dit  ailleurs, 
tîarare.  Horac>  s'eft  fervi  de  ce  mot  après  Varron, 
qui  a  écrit,  literlfque  ac  laudïbus  œternare. 

Habit abiles  cras  J  II  parle  ainfi  àcaufe  de  la  Zona 
torride  qu'on  crovoit  alors  inhabitable.  On  n'a  qu'à 
voir  1  Ode  XXIli  du  Livre  I. 

7  Legis  expertes  Latïnœ  ]  Le  vieux  Interprète  &. 
Cruquius  fe  font  imaginé  que  legis  expertes  Latin œ  fi- 
gnihoit,  qui  n'ont  ni  l'humanité ',  ni  la  civilité  des  Ro- 
mains :  ce  qui  eft  entièrement  ridicule.  Horace  dit 
que  les  Vindeliciens  n'obéiflbient  point  aux  Romains, 
qu'ils  ne  reconnoiûoient  point  leurs  loix  ;  car  ils  ne 
furent  afïujettis  que  par  Drufus. 

8  Vindelici  ]  Il  a  été  afîèz  parlé  des  Vindeliciens 
fur  ÎOde  IV.  de  ce  même  Livre. 

Nrper~]    Il  ;;;;  a  pas  longtems.     Il  y  a  voit  envi- 
L  ;  ron 
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ron  deux  ans.  Car  Drufus  avoit  batu  tous  ces  peuples 
Tan  de  Rome  fept  cents  trente- huit,  &  cette  Ode  fut 
faite  après  le  retour  d'Augufle  qui  revint  des  Gaules 
vers  le  printems  de  l'an  740. 

Milite  nam  tuo  Drufus  ]  Il  ne  parle  d'abord  que 
de  Drufus,  comme  il  n'a  parlé  que  de  lui  dans 
l'Ode  IV.  de  ce  même  Livre,  parceque  Drïifus  fut 
d'abord  envoyé  feul  en  chef  contre  ces  peuples  i'an 
de  Rome  738.  Ce  Prince  mit  l'Italie  à  couvert  de 
leurs  incurfions  ;  mais  comme  ces  Barbares  ne  laif- 
foient  pas  d'infecter  les  Gaules ,  Augufte  la  mê- 
me année  envoya  Tibère,  qui  avec  Drufus  acheva 
de  défaire  ces  peuples  &  de  les  ruiner  entièrement. 
Voyez  Dion,  Livre  LIV.  C'efi  cette  expédition  de 
Tibère  qu'Horace  célèbre  particulièrement  dans  cet- 
te Ode. 

10  Genaunos~]  C'efl  ainfi  qu'il  faut  lire,  &  non 
pas  Tenaunosy  ni  Geraunoa  il  faut  auffi  lire  dans 
le  vers  fuivam  Breunos,  &  non  pas  Bnnnos.  Strabon 
les  apelleBpWov?  *)  Ttvctuyouf,  &  il  dit  qu'ils  habi- 
toient  la  partie  extérieure  des  Alpes  avec  les  Noriciens 
&  les  Vindeliciens.  Dans  le  trophée  des  Alpes  il  y  a, 
comme  Xilander  l'a  corrigé,  ISARCI.  BREU- 
NI.  GENAUNES. 

lmplacidum  gemu  ]  Strabon ,  en  parlant  de  la 
cruauté  de  tous  ces  peuples,  écrit  que  fitct  qu'ils 
avoient  pris  une  ville,  ils  ne  fe  contenaient  pas  de 
pafler  au  fil  de  l'épée  tous  les  hommes  en  âge  de 
porter  les  armes;  qu'ils  tuoient  auffi  tous  les  enfans 
mâles^  &  qu'ils  n'épargnoient  pas  une  feule  femme 
grofiè,  après  que  les  Devins  avoient  aiïuré  qu'elle  ac- 
coucherait d'un  fils.  Dion  écrit  ia  même  chofe.  C'efl 
pourquoi  Velleïus  les  apelle  feritate  truces. 

1 1  Et  arces  Alpibus  importas  tremendis  ]  Cela 
s'accorde  fort  bien  avec  ce  que  Velleïus  a  écrit , 
que  ces  peuples  s'étoient  fcrtiiiés  fur  les  Alpes  en 
des  lieux  prefque  inacceifibles ,  &  que  Drufus 
Se  1  ibère  leur  prirent  plufieurs  villes  &  plufieurs 
forts. 

r  3   P  rus  via  fimjplici  ]   Cefl- à-dire,  phOeurs  fais. 
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en  plufieurs  rencontres.  Le  vieux  Commentateur' 
l'explique,  en  leur  rendant  plus  d'une  fois  autant 
de  mal  quils  lui  en  avaient  fait  ;  en  leur  tuant  beau- 
coup plus  de  foldats  quilnen  avait  perdu  ;  &  cette  ex- 
plication peut  être  fondée  fur  un  paflage  de  Velleïus, 
qui  écrit  que  Dru/us  Cif  'Tibère  ajfujettirent  cet 
peuples  après  en  avoir  beaucoup  tué,  Cif  avec  beau- 
coup plus  de  danger  que  de  perte  pour  leur  armée. 
Majori  cum  periculo  quàm  damno  Romani  exercitus, 
plurimo  cum  earum  (gentium)  fanguine  perdomuerunt. 
Mais  s'il  faut  expliquer  ce  plus  vice  fmplici,  en  leur- 
rendant  le  double  du  mal  qu  ils  avaient  fait,  il  vaut 
mieux  croire  qu'Horace  a  voulu  dire  que  Drufyfr 
fe  vengea  avec  ufure  de  tous  les  maux  que  ces  Bar- 
bares avoient  faits  aux  Romains,  avant  qu'il  com- 
mandât l'armée,  &  cela  s'accorde  avec  ce  qu'il  a 
déjà  écrit  dam  l'Ode   IV. 

-  -  -  -  Sed  diu 
Lateque  vicJricet  caterva?, 
Confliis  juvenis  rtvicJa. 

Mais  ces  troupes,  longtems  viflorkufes,  vaîntues 
a  leur  tour  par  la  fige  conduite  de  ce  jeune 
Prince. 

1 4  Major  Neronum  ]  L'aine  des  Nerons ,  c'efr- 
à-dire,  Tibère  qui  a  voit  près  de  quatre  ans  plus  que 
Dru  fus. 

Mox~\   La  même  année   738. 

15  Immanefque  Rhatos  ]  Les  Rhétiens  ,  au- 
jourd'hui les  Grifons.  Voyez  ce  qui  a  été  remar- 
qué fur  l'Ode  IV. 

16  Aujpiciis  fecundis]  Sous  les  aufpices  d'Au- 
gufte. 

1 7  Speclandus  in  certamine  ]  Cette  adrefTe  d'Ho- 
race eft  remarquable  ;  pour  ne  pas  continuer  les 
vers  hiftoriques  il  fait   une  image. 

1-8  Dévote*    inç-ti  pe clora    libéra  \    Ce    vers    ne 
L  4  peut 
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peut  jamais  être  allez  loué,  &  Horace  eft  peut- 
être  le  feul  qui '  dans  quatre  mots  peint  dune  ma- 
nière fi  noble  &  fi  vive  des  hommes  qui  fe  bâtent  de 
pied  ferme,  &  qui  font  refolus  de  perdre  la  vie  avant 
que  de  perdre  leur  liberté.  Quelques  Interprètes 
ie  font  fort  trompés  fur  ce  paflage. 

Pefiora  ]  Il  apelle  ainfi  les  Grifons,  parcequ'ils 
ne  tournoient  jamais  le  dos  à  leurs  ennemis,  &  qu'ils 
fe  batoient  avec  une  refolution  étonnante. 

1 9  Quantis  fatigant  ruinis  ]  Cette  exprefîion  eft 
fort  noble  pour  exprimer  le  fuccès  de  toutes  les 
attaques  de  Tibère,  qui  défit  entièrement  ces  peu- 
ples en  plufieurs  combats,  &  les  fubjugua  entière- 
ment dans  une  feule  campagne.     Dion,  Strabon. 

20  Indomitas  prope  qualis  undas]  Il  compare 
Tibère  au  vent  de  Midi  qui  bouleveriè  les  flots  pen- 
dant le  lever  des  Pléiades  ;  car  c'eft  alors  qu'il  eft  le 
plus  violent. 

21  Exercet]  Rxerce,  c'eft-à-dire  remue,  boule<ver- 
fet  fatigue. 

Aujler  ]  Le  vent  du  Midi  qu'il  apelle  dans  l'Ode 
III.  du  Liv.  III. 

Dux  inquieti  turbidus  Adriœ. 

Le  noir  gouverneur  de  V inquiète  mer  Adriatique. 

Voyez  ce  qui  a  été  remarqué  fur  l'Ode  III.  du  Liv.  I. 

Pleïadum']  Les  Pléiades  font  fept  étoiles  entre 
la  queue  du  Bélier,  &  un  des  genoux  du  Taureau. 
Les  Latins  les  apellent.  Vergiiias.  Il  y  en  a  une  qui 
ne  paroît  prefque  point.  On  a  feint  qu'elles  étoient 
filles  d'Atlas,  &  foeurs  des  Hyades  j  Aratus  raporte 
leurs  noms.  On  peut  voir  le  XXII.  chap.  du  Livre 
II.  d'Hyginus  ;  leur  lever  &  leur  coucher  font  fort 
orageux. 

Choro  ]  Les  Pleïades  font  rangées  de  manière  qu'il 
femble  qu'elles  fafTent  une  danié.  Hyginus  dans  le 
chapitre  XXII.  Alii  dicunt  Eleâiram  non  apparere 
ex  eo  quod  Pléiades  exifimentur  cboream  ducere  Jîellis. 

Les 
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Les  autres  affurent  que  c'eji  Electre  qui  ne  parait 
point  ;  parceque  Von  dit  que  les  Pléiades  danfent  ;  Se 
dans  le  chapitre  CXCII.  Ob  eam  rem  Merope  de 
Choro  fororum  expulfa.  On  dit  que  ceji  Merope  qui 
fut  chaJJ'ée  de  la  danfe  de  fes  fœurs,  parcequelle 
avait  époufè  un  homme  mortel.  Voilà  pourquoi  Ho- 
race s-Yft  fervi  ici  du  mot  chorus,  comme  Properce 
dans  l'Elégie  III.   du  Livre  III, 

Pléiadum  fpifo   cur  coit  igné  chorus  P 

Quoique  d'ailleurs  il  foit  très  certain  que  les  An- 
ciens ont  apellé  choream,  danfe,  les  tours  que  font 
toutes  les  étoiles  ;  c'eft  ainfi  que  Platon  a  dit  dans  le 
Timée  :  Tdç  yjtçà&ç  ,  ^  ràç  TcLfafiohcLç  réov 
dç-içav.  Les  tours  ty  les  âanfes  des  Ajlres.  Et  Var- 
ron  dans  la  comédie  intitulée   Marcipor  : 

Repente    neclis  circiter    meridiem, 
Cùm  piSus   ae'r  fer<vidis   late  ignibus 
Ces li  cher e as  aftricas   ojîenderet. 

Tout  cfun  coup  'vers  le  minuit,  lorfque  l'air,  peint  t 
de  tous  cotés  de  mille  &  mille  feux,  faifoit  <voir  les 
danfe  s  des  Jjîres. 

Manile  a  dit  de  même  en  général,  fgnorumque  choros, 

zz  Sa'ndente  nubes  ]  Les  Interprètes  ont  cru 
qu'Horace  a  mis  feindente  nubes,  à  caufè  dés  pluîés 
qu'elles  caufent  ;  mais  ils  n'ont  pas  vu  la  beauté  ce 
ce  ppJTage.  Horace  ne  fonje  qu'à  faire  une  image, 
Se  à  reprefenter  la  marche  '&  la  danfe  des  Pléiades. 
C'eft  pourquoi  il  a  dit  lorfque  le  chœur  des  P.'-. 
fend  les  nues,  c'éft-à*-dire,  lorfque  les  Pléiades  t 
chent  cj.fnt  leur  tqur.  Car  il  femhle  véritable- 
ment que  les  étoiles  fendent  les  nues,  à  mefure  quel- 
les parcourent  leur  cercle. 

25   Vexare    turfnasf]    On   peut    voir  ce  qui  a~  été. 
remarqué  fur  ce  paffage  de  l'Ode  II.  du  Livre  III; 
L  5 Et 
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-Et  Parthos  féroces 

Vexet  eques  metuendus  hajld. 

Que  la  lance  à  la  main-  il  enfo?ice  les  efcadrom  dé-s 
Parthfs. 

Frementem  mittcre  equum  }  Fremitus  eft  proprement 
le  brait  que  font  les  chevaux  avec  la  bouche  & 
les  narines,  &  dans  ces  occafions  le  frémiffement  eft. 
une  des  marques  de  leur  courage.  Virgile  dans  le 
21 J.  Livre  des   Gécrgiques  : 

-  -  -  Tum  fi   sua  fonum  procul  arma  dedere, 
Stare  loco   nefcit,  micat  auribus,  &  t remit  artus» 
Colleclumque  fremens  volvit  fub  naribus  ignem. 

Alors,  Stl  entend  de  loin  le  bruit  des  armes,  il  ne 
fait  plus  fe  retenir,  il  dreffe  les  oreilles,  il  friffonne 
de  tous  fes  membres ,  &  avec  un  bruit  éclatant  il 
fait  fortir  le  feu  de  fa  bouche   &  de  /es  narines. 

Perfonne  n'a  décrit  avec  plus  de  noblefTe  ce  fré- 
wiîiTement  que  job  dans  le  chapitre  XXXIX.  où  il 
«lit  que  le  cou  du  cheval  eji  environné  du  tonnerre,  C3* 
que  la  gloire  (le  bruit)  de  fes  narines  feme  partout 
la  terreur.  Toute  fa  defcription  eft  incomparable. 

24  Médias  per  ignés  ]  Par  le  mot  de  feu,  le** 
Grecs  &  les  Latins  ont  exprimé  les  plus  grands 
dangers.  Mais  peut-être  n'êft-il  pas  néceûaire  d'avoir 
recours  ici  à  cette  explication  ;  &  qu'Horace,  en  dl- 
fant  que  Tibère  poufibit  Ton  cheval  au  milieu  de9 
feux,  a  voulu  parler  des  flammes  que  les  Romains 
avoient  pu  allumer  dans  les  retranchemens  des  enne- 
mis, ou  même  des  feux  dont  les  ennemis  fe  fcrvoient 
pour  arrêter  les  Romains.  *  C'eft  la  feule  véritable 
explication.  * 

25  Sic  tauriformis  volvitur  Jfufdus"},  Voici  une  fé- 
conde compaiaifon  ;    mais  il   faut  bien   remarquer 
qu'Horace  Ta  renverfée  ;    car  au  lieu  de  comparer 
Tibère  à  ce  fleuve,  il  compare  au  contraire  ce  fleu- 
ve 
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ve  à  Tibère  ;  par  ce  moyen  il  donne  une  ide'e 
beaucoup  plus  grande  de  ion  Héros,  &  rend  Ion 
difeours  beaucoup  plus  fublime.  Pour  bien  juger 
de  la  vérité  &  de  l'importance  de  cette  remar- 
que, on  n'a  qu'à  réduire  la  comparaifcn  dans  Ton 
ordre  naturel,  en  mettant^  à  la  place  de  ut,  de  cel- 
te manière  : 

Ut  tauriformis  volvitur  Aufidus,  C5V. 
Sic  Barbarorum  Claudius  agmina. 

Et  Ton  verra  clairement  la  différence  qu'il  y  a  •  dé 
l'un  &  l'autre.     Horace  n!eft.pas  le  premier  qui  ait 
comparé  les  Conquerans  &  les  grands  Capitaines  aux 
inondations  d  un. fleuve.     Cette  idée  a  été  commune 
aux  Grecs  &  aux  Orientaux;  &  elle  a  été  confacrée 
par  l'infpiration  de  Dieu  même,  qui  dit  par  la  bouche 
d'Ifaïe,    qu'il  a menoit  contre  les  Royaumes  d'Ifrael 
&  de  Syrie,  -  aquas  Jluminis  fortes  Cif  multas,    regem 
Afjyriorum,  &   omnem  gloriam   ejus,     &  aj'cendet  fu~ 
peromnes  rivos  ejus,  1$  fluet  fuper    urànjerfas    ripas- 
fjus,   Cif  ibit  per  Judam  inundans  Cif  tranfiens,    &c. . 
Ifa.  VIII.  7. 

Tauriformis  ]  T&vfo$&vïiç  'y   on  peignoit  ordinaire- 
ment   les    fleuves   avec  des  cornes.     Feflus,    ùauro- 
rum  fpecie  Jimulacra  fluminum,  id   efl,  cum  cornibuf,  • 
quod  Jtint   atrocia , .  ut  tauri.     On   peint  les  fleuves 
fous    la    figure   de  taureaux  ,    cejl-a-dire  ,     avec  les 
cornes  ;  pareequils  font  fort  dangereux.     Il  y  a  dans 
le  IL  Livre  d'Elien   un  chapitre   entier,    où    il   ell- 
parlé  de  la  différente  manière  dont  on  reprefentoit 
les  fleuves  ;  les  uns  leur  donnoient  toute  1  a  figure  du  1 
taureau,  les  autres  les   reprefentoient  Tols    la  figure 
d'un  homme  cornu,  &  c'étoit  la  plus  ordinaire.   Vit* 
gile  dans  le  IV,  Livre  des  Géorgiques:. 

Et  gemina  aurai  us  taurino  <ernuajvuku  :  ■ 
Eridanus. 

Et  le  P$>  dont  le  front  Itoit  orné  de  deux  ternes  (Tàr, . 

L  60  Feftas* 
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Feftus  n'a  pas  connu  la  véritable  raifon  de  cette 
coutume.  On  donne  des  cornes  aux  neuves  ou  à 
caufe  du  mugiffement  de  leurs  eaux,  ou  à  caufe  de 
l'inégalité  de  leurs  rivages,  ou  enfin  parceque  tous  les 
fleuves  font  apellés  ^k^ccrct  Stmàvx,  les  cornes  de 
VOcéan.  Aujourd  nui  que  nous  ne  peignons  plus  les 
fleuves  avec  des  cornes,  je  ne  fais  s  *il  eft  permis  aux 
Poètes  François  de  parler  dans  leurs  vers  des  cornes 
des  fleuves.  11  femble  que  la  poëfie  ne  doit  étaler 
que  des  images  connues  ;  autrement  elle  ne  fera  en- 
tendue que  d'un  petit  nombre  de  gens.  Cette  criti- 
que ne  tombe  pourtant  pas  fur  Malherbe,  quand  iL 
dit  dans  fa  belle  Ode  au  Roi  Henri  le  Grand:. 

Déjà  le  Tejîn  tout  morne 
Confulte  de  fe  cacher, 
Voulant  garantir    la  corne 
Que  tu  lui  dois,  arracher.. 

Car  là  il  eft  vifible  qu'il  fait  allufion  à  une  fable: 
connue,  qui  eft  celle  du  combat  d'Hercule  centre. 
Acheloiis;  ce  qui  donne  une  grande  noblene  à  ces*. 
vers,  où  Henri  le  grand  eft  fi nement.com paré  à  Her- 
cule :  mais  je  doute  que  cet  exemple  autorifat  un  Poe- 
te  à  dire  en  décrivant  le  triomphe  du  Roi  après  le: 
pafTage  du  Rhin; 

Et   le  Rhin,  dont  le  front. or  né  de  cornes  dor. 

Nos  meilleurs  Poètes  l'ont  décrit  d'une  autre  ma- 
nière, &  je  crois   qu'ils  ont  bien  fait. 

Aufidus  qui  régna  DauniJ  On  n'a  qu'à  voiries. 
Remarques  fur  l'Ode  XXX.  du. Livre  III. 

26  Prafuit  ]  Horace  fe  fert  de  ce  mot,  parce- 
que i'Aufide,  aujourd'hui  rOfanto,  coule  fur  les  fron- 
tières de  la  Pouille  Peucétiene. 

27  Quum  fœ<vit  ]  Ce.  mot  eft  fort  propre  pour 
exprimer  la  fuxeur  d'un    fleuve  que  les  torrens  ont 

groin. 
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groffi.  L'Ofanto  reçoit  dans  Ton  fein  beaucoup  de 
nùifeaux  qui  defcendent  de  1"  Apennin. 

28  Dilut'iem  mtditatur  ]  Méditait  fait  tout  le 
fublime  de  ce  paffage,  qui  efl  merveilleux,  &  par  ce 
feul  mot  Horace  donne  du  ientiment  à  l'Aufide,  qu'il 
reprefente  comme  un  Dieu  qui  forme  des  defleins  & 
qui  les  exécute  quand  il  lui  plaît.  *  Il  faut  bien  fe 
garder  de  lire  minitatur,  quoique  M.  Bentlei  l'ait  reçu 
dans  Ton  texte.  * 

Agris  ]  Horace  dit  agris  cultis,  pour  rendre  la  com* 
paraifon  plus  juile  ;  le  fleuve,  c  eft  Tibère,  les  champs 
cultivés  qu'il  inonde,  font  les  terres  couvertes  d'hom- 
mes armés,  &c. 

30  Ferrât  al  Proprement  couverts  de  fer',  ils  é- 
toient  armés  d'une  cuiralfe  &  d'un  cafque. 

31  Primo/que  Cif  extremos  metendo]  En  renversant 
tout  ce  qu'il  rencontroit  à  la  tête  &  à  la  queue  des 
efcadrons  &  des  bataillons  où  il  donnoit.  Ceft.  pour 
marquer  d'un  côté  les  efforts  furprenans  de  Tibère, 
le  le  fuccès  de  fes  attaques,  &  de  l'autre  pour  faire 
voir  l'opiniâtreté  de  fes  ennemis,  qui  fe  faifoient- 
tous  tailler  en  pièces  depuis  le  premier  jufqu'au  der* 
nier. 

Metendo]  Ceft  un  mot  emprunté  de  ceux  qui  cou- 
pent les  bleds.     Virgile  s'en-  eit  fervi  de  même  ; 

Proxima  quœq'ue  metit  gladio 

32  Sine  clade  'vicier]  Ceft  la  plus  grande  louange 
qu'Horace  ponvoit  donner  à  Tibère,  d'avoir  defait, 
fcms  aucune  perte  confiderable,  des  ennemis  fi  opiniâ- 
tres &  fi  refolus. 

33  TV  copias .,  te  conftliv.m  Cif  tuos  prœbente  Di- 
tes ]  Quand  le  Général  ne  conduifoit  point  l'armée 
en  perfonne,  on  difoit  qu'il  prétoit  fes  Dieux  &  fes 
troupes  à  fes  Lieutenans,  comme  ici  Horace  dit  qu'Au- 
gufte  les  prête  à  Tibère,  pareeque  Tibère  ne  comba- 
tok  que  fous  les  aufpices  d'Augofte  Ovide  a  dit  de 
même  en  parlant  auifi  de  Tibère,  &  en  s'adreftant  à 
Auguile  : 

L  7  Aufà- 
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Aufpicium  çui  das  grande  Deofque  tuas. 

Gela  a  été  expliqué,  affez  au  long^  fur  l'Ode  VII.  du 
Livre  I. 

_  34  Nam  tibï  quo  die]  Ce  paffage  n'a  jamais  été 
bien,  expliqué  ;     ce  nam  efl  relatif  à  tuas  prœbente 
Divos,  <vous    lui    prêtiez    <vas  Dieux.     Horace  veut 
prouver  ce  quil  a  dit,  que  les  Dieux  d'Auguftt  a- 
voient  donné  à  Tibère  la  victoire  contre  les  Grifbns  i 
&  pour  le  faire  d'une  manière  agréable,   il   ner  fe  fert 
point  de  cette   raifon  générale,  que  Tibère  étoit  le 
Lieutenant  de  ce  Prince  ;  mais  il  dit  que  les  Grifons , 
furent  défaits   le  même  jour  qu'Augufte  étôit  entré 
victorieux  dans  Alexandrie  quinze  ans  auparavant,, 
d'où  il  conclud  que  les  mêmes  Dieux  avoient  ména- 
gé le  fuccès  de  ces  deux  journées.     On  ne  peut  rien* 
voir  de  plus  délicat,   ni  de  mieux  conduit.   Horace* 
fait  profiter  admirablement  des  circonftances  qui  ac- 
compagnent les  fuiets  qu'il  traite  ;    &  c'cft  un   coup 
fort  heureux  d'avoir  trouvé  une  fi  belle  occafion  de 
faire  fouvenir  Augufte  de  cet  heureux  jour,  où  il  a- 
voit  vu  finir  la  plus  cruelle  de  toutes  les  guerres  ci- 
viles, par  la  mort  d  Antoine,  &  par  la  prife  d'Alexan* 
drie. 

Quo  die]  Augufte  entra  dans  Alexandrie  l'an  de 
Rome  723,  le  dernier  jour,  ou  plutôt  le  29.  du  mois 
d'août,  qui  étoit  alors  le    premier  du  mois  que  les , 
Egyptiens  apelloient  Thot.     Et  ut  jam  fcimusy   Tkot 
Nabonafari  erat  in  29,  Augujii^  dit  Scaliger  dans  fon» 
Livre  de  Emendat.  Temp.  Liv.  V. 

3  5  Alexandrca  fupplex  ]  Alexandrie  eft  conftderée  r 
ici  comme  une  femme.     Plutarque   raporte  que    tout 
le  peuple  d'Alexandrie  fe  jetta  à  genoux  devant  Au- 
gufte pour  implorer  fa  mifericorde. 

36  Pacuam  patefecit  aulatn]  Il  apeîle  le  palais 
d'Alexandrie  evacuaml>  njuide,  defert,  parcequ'Au- 
gufte  n'y  trouva  ni  Antoine,  ni  Cléopatre.  An- 
toine  s'étoit  fait  porter  prefque  mort  dans  le  mau- 
folée  que  Cléopatre  avoit  fait  bâtir,  &  où  elle  s'étoit 
retirée. 

37  I"fi 
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37  Lujiro  tertio]  On. a  déjà  vu  que  Tibère  gagna-. 
Ta  bataille  contre  les  Grifons  Tan  de  Rome  738.  &  il 
y  avoit  alors  juftement  quinze  ans  de  la  prife  d'A- 
lexandrie, où  Auguile  étoit  entré  au  mois  d'août  de 
Tan  723.  Il  eft.  étonnant  qu'on  ait  pu  s'y  tromper 
après  h.  remarque  du  vieux  Commentateur,  qui  a- 
voit  écrit  bien  formellement  :  Ç)uod  pfi  annos  quin- 
decim  quod  ceperat  Auguftus  Alexandriam,  eodem  die 
Tiberius  fupera-vit  Vindelicos  ;  &  après  ce  qu'Eufebe 
avoit  marqué  dans  Tes  Chroniques,  où  il  a  rsporté  la 
mort  d'Antoine  &  de  Cléopatre,  &  la  prife  d'Alexan- 
drie, à  la  quatorzième  année  du  règne  d'Augufte,  qui 
cil  la  723-  de  Rome,  &  la  défaite  des  Vindeliciens  à 
l'année  29.  du  même  règne,  qui  eft  la  73S.  Il  y  a-, 
jnftement  trois  luftres,  c'eit-à-dire,  quinze  années  de. 
l'une  à  l'autre. 

39  Et  optatum  peraclis  imper  iis  decus  arroga<vit\ 
Scaliger  a  fort  mal  expliqué  ce  paiTage  dans  le  beau 
Livre  qu'il  a  fait  de  la  correction  des  tems.  Je  ne 
m'amuferai  point  à  réfuter  ce  qu'il  a  écrit,  ni  à  re- 
lever les  fautes  que  les  autres  Interprètes  ont  faites  fur 
ce  même  paftage;  il  iuffic  d'en  donner  la  véritable 
explication.  Horace  dit  à  Auguile,  que  la  Fortune  a 
couronné  tous  fes  autres  exploits  par  la  victoire  qu'elle- 
lui  a  donnée  contre  les  Grifons,  mot  à  mot:  La  For- 
tune a  ajouté  à  <vos  autres  exploits  la  gloire  que  vous 
aviez  tant  fouhaiîge.  Le  fens  paroitra  fort  clair  dès 
le  moment  que  l'on  entendra  bien  les  termes.  Arro* 
gare  dans  tous  les  bons  Auteurs  eft  la  même  chofe  que 
tribuere,  attribuer,  donner.  Optatum  decus,  la  gloire 
defirée,  c'eit-à-dire,  la  victoire  remportée  contre  les 
Vindeliciens  &  les  Rhétiens,  ou  Grifcns  ;  car  Rome 
n'avoit  plus  à  fouhaiter  que  leur  défaite  pour  jouir 
d'une  entière  tranquilité,  l'Orient,  l'Occident  &  le 
Midi  étant  dans  un  calme  fort  profond.  Peratfis 
imperiis,  aux  expéditions  heursufement  achevées,  c'eftr 
à-dire,  à  toutes  les  autres  victoires  que  vous  avez 
déjà  remportées,  ou  par  vos  Lieutenans,  eu  fous 
votre  conduite  i  car  imperium  eft  proprement  la 
charge  du  Général.  Les  Interprètes  n'ont  embrouil- 
lé 
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lé  ce  paflage,  que  parcequ'ils  ont  quité  la  raifon  &  la 
vérité,  pour  s'abandonner  à  leur  imagination,  &  pour 
fuivre  leurs  conjectures. 

41  Te  Cantaber  non  ante  domabilis]  Les  Canta- 
bres  avoient  été  déjà  vaincus  fort  fouventj  mais  ils 
n'avoient  point  été  entièrement  domptés,  ils  avoient 
toujours  fecoué  le  joug.  Enfin  Agrippa  acheva  de 
les  afïujettir  l'an  de  Rome  734.  quatre  ans  avant 
cette  défaite  des  Griions;  c'eft  ce  qu'Horace  a  voulu 
dire  par  non  ante  domabilis.  On  peut  voir  les  Re- 
marques fur  les  Odes  VI.  &  XI.  du  Livre  IL  &  fur 
la  VIII.  du  Livre  III. 

42  Medufque]  Par  le  Mede  il  entend  les  Parthes, 
&  il  parle  de  Phraate  qui  avoit  renvoyé  à  Augufte  les 
ênfeignes  Romaines  Fan  733. 

Indus]  Horace  parle  ici  de  Fambafiàde  que  Porus 
Roi  des  Indes  envoya  à  Augufte,  pour  lui  demander 
fon  amitié  &  celle  du  peuple  Romain.  Augufte  re- 
çut cette  ambaffade  à  Samos  Tan  de  Rome  fept  cents 
trente-quatre. 

Profugus  Scythes]  Les  Scythes,  ceft-à-dire,  les 
Daces,  les  Sarmates,  les  Gelons,  &  en  général  tous 
les  peuples  du  Septentrion.  Augufte  en  avoit  domp- 
té- une  partie  par  les  armes,  &  les  plus  éloignés  lui 
avoient  envoyé  des  AmbaiTadeurs,  pour  lui  demander 
îa  paix.  Suétone,  Florus  &  Victor  parlent  de  cette  am- 
baffade des  Scythes. 

Profugus']  Il  apelle  les  Scythes  profugos,  errans, 
vagabonds,  parcequ'ils  n'avoient  point  de  demeure 
fixe,  &  qu'ils  avoient  leurs  maifons  fur  leurs  chariots, 
comme  il  a  dit  dans  l'Ode  vingt- quatrième  du  Livre- 
troiiieme  : 

Campejîres  melïus  Scythœ, 

Quorum  plaujha  <vagas  rite  îrahunt  domos, 
Vïvunt. 

Les  Scythes,  dont  les  maifons  errantes  font  toujours  traî- 
nées fur  des  chariots,  vivent  avec  bien  plus  de  tran- 
quilité'. 

43  Mi\ 
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43  Miratu-r]  Mirari  n'eft  pas  ici  ce  que  nous  di- 
fons  admirer  ;  ce  n'auroit  pas  été  une  grande  louange 
pour  Augufte  d'être  admiré  parles  Scythes.  Mirari, 
c'eft-à-dire  colère,  <venerari>  vénérer,  adorer  quelqu'un, 
reconnoître  fon  pouvoir,  obéir  à  fis  ordres,  Sec.  Vir- 
gile s'eft  fervi  d'admirari  dans  le  même  fens,  en  par- 
lant du  refpeét  Se  de  la  fourmilion  que  les  abeilles  ont 
pour  leur  Roi  : 

Ilîum  admirantur,  Cif  omnes 

Circumftant  frémi  tu  denfo. 

O  tuteîa  prœfins]  Prœfew,  prefent,  c'efi-à-dire, 
que  tout  le  monde  voit  ;  c'eft  une  épithete  pleine  de 
majefté,  Se  Horace  •  1  employé  ici  pour  distinguer  en 
quelque  manière  Auguile  de  tous  les  autres  Dieux  qui 
font  dans  le  ciel,  Se  ne  font  point  vus  fur  la  terre  ;  c  eft 
pourquoi  il  a  dit  dans  l'Ode  cinquième  du  Livre  troi- 
sième : 

-  -  -  -  P  ne  fens  Diva  s  habebitur 
Augufius. 

Augufte  fera  généralement  reconnu  pur  U  Dieu  de  la 
terre. 

Et  Ovide,  en  jurant  par  Augufte,  lui  dit  à  lui-même: 

Per  te  prœfentem  confpicuumque  Deum. 

Outre  cette  fignification,  le  mot  prœfens  renferme  en- 
core une  bonté  efficace  Se  propice,  qui  eit  toujours  prête 
à  fe  déployer  en  tout  tems  &  en  tous  lieux.  Virgile 
lui  a  donné  toute  cette  étendue  dans  ce  vers  de  la  pre- 
mière Eclogue  : 

Nec  tam  prœfintes  alibi  cognofeere  Di*vos. 

Je  n  aurais  pas  trouvé  ailleurs  des  Dieux  fi  <vifib!es  & 
fi  bons. 

44  Dominique  Row  ]  Voyez  les  Remarques  fur 
ce  vers  de  l'Ode  III. 

Roma 
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Romœ  principes  urbium. 

45  Fontium  qui  celât  origines  Nilufque~]  *  HerO*- 
dote  avoue  qu'il  n'a  voit  jamais  vu  ni  Egyptien,  ni 
Grec,  ni  Afriquain  qui  eût  quelque  connoiifance  des 
fources  du  Nil,  &  il  raporte  qu'Etéarque  Roi  des  Ain* 
moniens  avoit  dit  à  quelques  Cyréniens  que  perfonne 
ne  les  avoit  jamais  connues.  Les  Romains  n'en  é- 
toient  pas  mieux  informés.  *  Tibulle  dans  l'Elégie 
VIII.  du  Livre- 1. 

Nik  pater>  qudnam  pojfum  te  dicere  caufdr 
Aut  quitus  in   terris  occuluijfe  caput. 

Les  Anciens  n'ont  point  connu  les  fources  du  Nilr 
&.n$  doute  à  caufe  àez  deferts  inacceflibles  qu'il  auroit 
fallu  paffer  pour  ho  aller  reconnoître,  &  je  ne  fais  il 
en  cela  ils  nont  point  été  de  meilleure  foi  que  nos 
voyageurs,  qui  affurent  qu'elles  font  fur  les  monta- 
gnes de  la  Lune,  au  fond  de  l'Ethiopie.  *  Trois  R. 
R.  P.  P.  de  la  Compagnie  de  Jefus  qui  ont  demeuré 
longtems  en  Ethiopie,  affurent  que  ce  fleuve  fort  de 
l'Ethiopie,  de  la  Province  de  Goyam?  au  douzième 
degré  de  latitude  feptentrionale  &  au  cinquante-cin- 
quième de  longitude.  *  Nous  avons  aujourd'hui 
beaucoup  de  Relations,  mais  peu  de  ridelles  ;  &  il  n'y 
enaprefque  point  auxquelles  on  ne  puilTe  apliquer 
ce  que  Strabon  a  dit  de  Ménelas,  qui  en  vouloit  faire 
accroire  après  fon  retour  d'Egypte  :  Ahctfav  <M  TstV 
o  <&Ka.vnv  djknt  <Pinyv[Àil><&'.  Tout  homme  qui  conte 
fes  voyages  efi  menteur',  ce  qui  donne  lieu  à  notre  pro- 
verbe: A'  beau  mentir  qui  vient  de  loin.  *  Cepen- 
dant le  célèbre  Bernier  écrit  que  cette  relation  des 
R.  R.  P.  P.  lui  avoit  été  confirmée  à  Moka  par  des 
Marchands  Ethiopiens  ;  &  ce  qui  femble  en  établir  la 
vérité,  c'eft  que  les  pluies  qui  tombent  en  Ethiopie 
depuis  le  mois  de  juin  jufqu'au  mois  de  feptembre, 
font  la  feule  caufe  du  débordement  du  Nil.  Et  cela 
n'a  pas  été  hnoïé  aes  Anciens,  comme  nous  le 
voyons  par  ce  paffage  d'Arrien  qui.  après  avoir  dit  que 
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les  fleuves  des  Indes  fe  débordent  Vété  à  caufe  des 
pluiec,  ajoute  :  De  là  il  eji  aifé  de  conjeclurer  qu'il  en 
eji  de  même  du  Nilj  que  fon  débordement  'vient  des 
pluies  qui  tombent  fur  les  montagnes  d'Ethiopie  pendant 
l 'été,  iêf  que  ce  fleuve  grojjt  par  ces  pluies  déborde  fes 
rivages  Cf  répand  fes  eaux  troubles  dans  les  champs.  * 
Le  Nil  n'étoit  pas  connu  fous  ce  nom  du  tems  d'Ho- 
mère, qui  l'apelle  toujours  ^Egyptus. 

Origines~\  Hérodote  a  dit  de  même  au  pluriel,  Neî- 
A.«  ir\)yà.iy  Kili  origines,  Kili  fontes. 

46  Ni  lu/que]  Par  le  Nil  il  entend  l'Egypte,  qui  a- 
près  la  bataille  d'Actium,  &  la  priSe  d'Alexandrie,  é- 
toit  devenue  province  des  Pomains,  &  du  départe- 
ment  de  l'Empereur  ;  c'eir,  pourquoi  le  Gouverneur 
d'Egypte  étoit  apellé  Prafecius  Jugujialis. 

Et  Ifter\  Du  tems  d'Auguite  le  Danube  étoit  la 
borne  de  1  Empire  Romain  du  côté  du  feptentrion  ; 
de  forte  qu'en  difant  que  le  Danube  reconnoît  la  puif- 
lance  d'Augufte,  Horace  parle  des  peuples  qui  font 
en  deçà,  comme  ies  Daces,  les  Pannoniens,  les  Vinde- 
liciens,  &c.  Il  faut  entendre  de  même  ce  qu'il  dit 
dans  TOde  fuivante,  que  les  peuples,  qui  boivent  les 
eaux  du  Danube,  n'enfraindront  point  les  édite  d'Au- 
gufte : 

Non  qui  profundum  Danubium   bibunt% 
Edifia  rumpent  Julia. 

Te  rapidus  Tigris  ]  Du  tems  d'Horace  le  Tigre 
n'étoit  pas  frontière  de  l'Empire  Romain,  c'étoit  l'Eu- 
phrate;  mais  il  a  égard  ici  à  la  victoire  qu'Augufte 
remporta  fur  les  Parthes,  en  les  obligeant  fans  com- 
batre  à  quiter  l'Arménie,  Se  à  lui  renvoyer  les  enfeignes 
qu'ils  avoietH  enlevées  a  CrafTus  &  à  Antoine,  &  tous 
les  prifonniers  qu'ils  avaient  faits;  c'efl  pourquoi  Ho- 
race da::i  l'Ode  V.  du  Livre  III.  parle  des  Perfes  a£ 
fujetiis  à  i'Empire  Romain.  On  peut  voit  là  les  Re- 
marques, &  fur  l'Ode  IX.  du  Livre  IL  où  il  parle 
des  nouveaux  trophées  d'Augufte. 

47  Belluofus  qui  remous  çbjlrepït  O:eonus  Britan- 

nis] 
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nis  ]  Horace  parle  ici  du  rivage  de  l'Océan  du  côte 
de  l'Angleterre,  de  l'Océan  qui  bat  les  côtes  de  l'An- 
gleterre, &  c'eft  pour  dire  l'Angleterre  même  ;  car 
quoiqu'Augufle  n'eût  point  afîujetti  cette  ifle  par  fes 
armes,  il  ne  laiflbit  pas  d'en  être  regardé  comme 
le  vainqueur  &  le  maître,  depuis  que  les  Anglois 
lui'  eurent  envoyé  demander  la  paix  par  des  Am- 
bafladeurs,  qui  mirent  toute  l'Angleterre  fous  fa 
protection,  &  fous  l'a  puiflance.  On  peut  voir  ce 
qui  a  été  remarqué  fur  adjeclis  Britannis  Imperio 
de  l'Ode  V.du  Livre- III.  Lepithete  belluofus  eil  fort 
belle  ;  l'Océan  nourit  beaucoup  de  monftres  dans  fon 
fein,  &  Pline  écrit  dans  le  V.  chap.  du  Livre  IX.  que- 
la  marée  en  laiiTa  un  jour  plus  de  trois  cents  fur  les 
côtes  de  Bretagne. 

48  Ohjlrepit]  C'eft-à-dire,  centra  flrepït. 

49  Non  parvenus  funera  Galliœ]  Quand  Horace 
compofoit  cette  Ode,  les  Gaules  étoient  entièrement 
affujetties  après  plufieurs  guerres  &  plufieurs  révol- 
tes. Tous  les  Auteurs  parlent  du  courage  &  de 
l'intrépidité  des  Gaulois.  Elien  dans  le  chapitre  dix- 
huitieme  du  douzième  Livre  de  fon  hiftoire  diverfe 
écrit,  qu  ils  ne  le  retiroient  pas  d'une  maifon,  qui 
étoit  prête  à  tomber  fur  eux,  ou  que  le  feu  alloit  ré- 
duire en  cendres,  &  qu'ils  ne  fuyoient  point  devant 
les  flots  de  la  mer  quand  ils  étoient  furpris  par  les  ma- 
rées, &c.  Du  tems  d'Augufte  cette  férocité  étoit  fort 
tempérée,  &  ils  n'avoient  confervé  que  beaucoup  de 
refolution,  &  un  fort  grand  mépris  pour  la  mort.  Car 
comme  ils  avoient  reçu  le  dogme  des  Pythagoriciens-  fur 
le  retour  des  âmes,  ils  regardoient  comme  la  plus 
grande  des  lâchetés  d'épargner  une  vie  qui  de  voit  re- 
commencer. Ils  étoient  comme  les  Germains,  dont 
Lucain  dit  : 

-  -  -  -  Inde  ruendi 
Inferrum  mens  pronc,  <vires  animœque  capaces 
Mortis,  Cif  igna<vum  ejî  periturœ  parcere  <vit(V, 

50  Durœquz  Ulhs  audit  Iberiœ  ].  *  Le  mot  tellus 

fert 
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fert  au  mot  G  allia  du  vers  précédent  ;  tellus  G  allia 
comme  tellus  lberiœ.     Et  il  n'eft  nullement  néceffaire 
de  lire  pa-venîes  Gallia  pour  en  faire  un  nominatif 
pluriel.     *  Dans  le  neuvième  vers  avant  celui-ci,  Ho- 
race a  déjà  parlé  des  Cantabres  qui  avoient  été  les  der- 
niers Efpagnols  afiujettis  par  les  Romains;  mais  il  ne 
laifie  pas  de  parler  encore  ici  des  Efpagnols  ou  Ibe 
riens,  parceque  depuis  la  défaite  des  Cantabres  par 
Agrippa,  on  avoit  apréhendé  que  TEfpagne  ne  fe  joi- 
gnit avec  l'Allemagne,  &  qu'elle  ne  profitât  de  cette 
occafion  pour  recouvrer  fon  ancienne  liberté.     Le  vo 
y  âge  qu  Auguite   venoit   de  faire  dans  les   Gaules, 
quand  cette  Ode  fut  faite,  avoit   intimidé  les  Alle- 
man?,  &   retenu    par-là   l'Efpagne  dans  fon  devoir. 
Voilà  pourquoi  Horace  dit  ici  à  Auguite  que  l'Iberie, 
c'eft-à-dire  l'Efpagne  entière,  obéît  à  fes  loix.     J'a- 
vois  déjà  prévenu  cette  difficulté  dans  la  Remarque 
fur  ce  vers  de  1  Ode  V, 

■  =  "  =  Q***  fer<e 
Bellum  curet   Iberiœ? 

Où  l'Iberie  eft  apellée  fera,  comme  ici  dura,  ce  qui 

eft  la  même  choie. 

Audit  ]  C  eft  un  terme  de  refpecl  Se  de  foumiffion, 
v.udire  aliquem,  ouïr  quelqu'un,  c'eft-à-dire,  exécuter 
fes  ordres,   être  toujours  prêt  à  lui  obéir. 

51  Te  cœde  gaudentes  Sicambri  eompofitis~\  Les  Si- 
cambres  furent  défaits  par  Drufus  l'an  de  Rome 
742.  Mais  Horace  ne  peut  pas  avoir  parlé  ici 
de  cette  occafion,  puisqu'il  y  avoit  alors  deux  ans 
que  cette  Ode  étoit  faite.  Aifurement  ce  paiTage 
doit  être  entendu  du  premier  ■  foule vement  des  Si- 
cambres,  qui  s'étant  joints  aux  Trenchteres  &  aux 
Ufipetes,  lan  de  Rome  737.  défirent  l'armée  de 
Lollius.  L'arrivée  d  Auguite  dans  les  Gaules  leur 
donna  répouvante,  ils  mirent  bas  les  armes,  &  re- 
çurent les  conditions  de  paix  qu'il  plut  à  ce  Prince 
de  leur  impofer  ;  Se  c'eit  pourquoi  Horace  dit  compofi- 
tis  l'enetantur  armis.     On  peut  voir  ce  qui  a  été 

remar» 
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remarqué  fur  ces  vers  de  TOde  II.  de  ce  même  Liv. 

-  -  -  -  Quandoque  trahet  féroces 
Per  facrum  c/i<vum,  mérita  decorus 
Fronde,  Sicambros. 

Quand  orné  de  la  couronne  qui!  aji  bien  méritée,  il  au- 
ra mené  par  la  me  f acre  e  les  féroces  Sic  ambres  attachés 
à  fon  char.  . 

NOTES 

Sur   l'ODE  XIV.   Liv.    IV. 

7  f*\UEM  legis  expertes  Latinœ  CifY.]  Le  Père  Sa- 
V^^nadon  fait  remarquer  cette  conftruclion,  quem 
findelici  didicere  quid  Marte  poffes  :  ce  qui 
eft  un  Hellénifme. 

17  Speéïandus  in  cert aminé  Martio]  Le  P.  S.  trou- 
ve encore  cette  expreffion  remarquable  :  Speclandus 
quantis  fatigaret  ruinis,  pour  JpecJandus  tum  quum 
magnis  ruinis  fatigaret,  de  même  que  celle-ci,  fati- 
gare  ruinis  peclora  de<vota  morti  libérée.  Il  remarque 
encore  que  la  cefure  manque  ici  après  la  féconde  me- 
fure,  fans  quoi  le  vers  Alchaïque  neft  pas  fuportable. 

24  Medios  per  ignés]  Il  faut  prendre  ces  feux  au 
propre,  fuivant  le  P.  S.  car  on  allumoit  des  feux  la 
nuit  dans  les  camps,  comme  l'Ode  X.  Liv.  I.  nous  en 
a  déjà  fait  voir  dans  le  camp  des  Grecs,  &  comme 
Euryale  en  trouva  dans  le  camp  des  Rutules. 

25  Taurifcrmis]  Le  P.  S.  croit  que  Ton  donnoit 
des  cornes  aux  fleuves,  pareeque  la  plupart  fe  parta- 
gent ordinairement  en  plufieurs  canaux,  avant  que 
d'entrer  dans  la  mer  ;  &  que  c'eft  pour  cela  que  Vir- 
gile a  dit  Rhenus  bicomis,  le  Rhein  n'ayant  de  fon 
tems  que  les  deux  canaux  qui  formoient  1  ifle  des  Ba- 
taves,  avant  que  Druius  Germanicus  en  eût  ouvert  un 
troifieme,.  pour  joindre  fe*  eaux  avec  celles  de  Tlifel. 

31  Me- 
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3 1  MeterJo]  Le  P.  S.  remarque  que  ce  mot  eil  né 
de  cultu  agris. 

34  £>uo  die]  Le  P.  S.  trouve  afîez  probable  que  ce 
jour  fut  le  29.  du  mois  d'août,  comme  M.  Dacier  le 
croit. 

35  Alexandre  a]  Le  P.  S.  lit  Alexandria,  &  il  dit 
que  les  Anciens  écrivoient  l'un  &  l'autre. 

40  Arroga-vit]  Personne,  dit  le  P.  S.  n'a  mieux 
pris  le  fens  de  ce  paiTage  que  M.  Dacier. 

43  Miratur]  Le  P.  S.  eil  encore  de  même  fenti- 
ment  que  M.  Dacier  fur  le  fens  de  ce  mot. 

46  Kilafque]  Quelques  Jefuites  Portugais,  dit  le 
P.  S.  ont  enfin  découvert  ces  Sources  du  Nil,  que  l'on 
a  cherchées  inutilement  pendant  tant  de  necles.  A 
proprement  parler,  ce  fleuve  n'a  que  deux  fources 
qui  font  deux  fontaines  rondes  &  fort  profondes, 
qu'on  voit  dans  une  campagne  apellée  Sécut,  au  haut 
de  la  montagne  Dengîa,  dans  une  province  du  Royau- 
me de  Goyam,  nommée  Sabala.  Le  ruiffeau  que  for- 
ment ces  deux  fontaines,  à  quelques  pas  de  là  au 
pied  de  la  montagne,  prend  d'abord  ion  cours  vers 
TOrient,  reçoit  trois  petits  ruiiTeaux  ;  puis  fe  détour- 
nant vers  le  Midi,  il  coule  bien  l'efpace  de  douze 
lieues  entre  les  Royaumes  de  Bagendra  &  de  Goyam, 
qu'il  a  toujours  à  fa  droite.  Eniuite  fe  courbant  autour 
de  Goyam,  il  s'avance  vers  l'Occident  environ  vingt- 
cinq  lieues.  Puis  étant  chargé  des  eaux  de  plufieurs 
Meuves,  il  laifle  PAbirTmie  à  fà  droite,  traverfe  le 
Sennar  &  la  Nubie,  d'où  il  porte  fa  fécondité  dans  le 
iein  de  l'Egypte,  qu'il  inonde  ordinairement  au  mois 
de  juin.  Enfin  après  un  fi  long  cours  il  fe  décharge 
la  mer  Méditerranée  par  deux  embouchures. 
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AD       AUGUSTUM. 

ODE      XV. 

PHoebus  volentem  prœlia  me  hquiy 
Viiïas  fcf  urbes,  increpuit  lyrâ  ; 
Ne  parva  Tyrrhenum  per  aquor 
Vêla  darem.     Tua,  Cafar,  œtas> 

Fruges  &  agris  rttuîit  uberes,  5 

Et  figna  nofîro  refiituit  Jovi, 

Derepta  Parthorum  fuperbh 
Poftibus,  &  vaeuunï  duellis 

Janàm  §>uirini  claufit,  &  or  dîne  m 
Reftum  evaganti  frana  lïcentiœ  io 

Injecit,  amovitque  cuîpas, 
Et  veteres  revocavit  artes, 

Per  quai  Latinum  nomen,  &  Itala 
Crever e  vires,  f arnaque  £sf  Imper  1 

Porreiïà  majejîas  ad  ortum  15 

Softs,  ab  Hefperio  cubili. 

Cufîode  rerum  Ccefare,  non  furor 
Civilis,  aut  vis  eximet  otium  : 

Non  ira,  quœ  procudit  en/es, 
Et  miferas  inimicat  urbes,  20 

Non 


O  DE    XV.    L  I  V.    IV.        265 

\w/  v*/   V/'  \w/      *>/      *r,    v*//  \w/    vy//-   -.*      xw/'  \*/    ^w.    \»,    v«,       „,     ,-»/,» 

*A  14  Ç'I  î«  N  Ni  M  ?•  ^  î &s  ■:  *  Ka  «s  K5  Mi  »  •■£  --  <*  &s 

>VN  yW\  /W  /VSS   'VN    -V\  /*C\  /^   /^.N      r-  »  ^  ro^  y*»N  />»N  /Vv  •  Ws  ^^\  /*\ 

A  AUGUSTE. 

ODE      XV. 

Comme  je  me  préparois  à  chanter  vos 
combats,  &  à  parler  des  villes  que  vous 
avez  prifes,  Apollon  me  donna  un  coup  de 
fa  lire,  &  m'avertit  de  ne  point  m'engager 
fur  la  mer  Tofcane  avec  un  petit  vaiiTeau.  Ce- 
far,  votre  règne  a  rendu  à  nos  champs  leur 
fertilité  ;  il  a  remis  dans  le  temple  de  Jupi^ 
ter  les  en  feignes  arrachées  des  fuperbes  tem- 
ples des  Parthes  ;  il  a  fermé  les  portes  de  Ja- 
nus,  après  avoir  exterminé  les  monftres  dont 
il  étoit  rempli  ;  il  a  refréné  la  licence,  qui  ne 
reconnoiflbit  plus  de  bornes;  il  a  chafle  les 
vices;  enfin  il  a  rapellé  les  anciennes  vertu?, 
qui  ont  porté  fi  haut  la  gloire  du  nom  Ro- 
main, fi  fort  augmenté  les  forces  de  l'Italie, 
&  étendu  la  réputation  &  la  majefté  de  l'Em- 
pire depuis  le  lever  jufques  au  coucher  du  fc-- 
leil.  Pendant  que  Cefar  fera  le  maître  du 
monde,  ni  la  fureur  des  guerres  civiles,  ni 
les  guerres  étrangères,  ni  la  colère,  qui  forge 
les  épées,  &  qui  feme  la  difeorde  entre  les  vil- 
les, ne  troubleront  point  notre  repos,  Ceux  qui 
Tom.  IF,.  M  boive! r 
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Non  qui  profundum  Danubium  bibunt. 
Edifia  rumpent  Juîia  :   non  G  êtes  ^ 
Non  Seres,  infidive  Perfis, 
Non  Tanaïm  prope  fiumen  orti. 

Noffue  &profeflis  lucibus  &  Jàcris,  2$ 

Inter  jocoft  munera  Libéria  • 

Cum  proie,  matronifque  nojlris, 
Rite  Deos  priùs  apprecati> 

Virtute  funclos,  more  patrum,  duces  j 
Lydis  remifto  carminé  tibiis,  3© 

Trojamque,  &  Anchifen,  &  aima 
Progeniem  Vcneris  canemus. 


f>f> 
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boivent  les  eaux  du  Danube,  ni  les  Getes,  ni 
les  Seres,  ni  les  infidèles  Perfes,  ni  les  peu- 
ples qui  habitent  les  bords  du  Tanaïs,  n'en- 
fraindront  point  les  loix  d'Augufte.  Et  nous, 
les  jours  ouvriers  comme  les  jours  de  fête , 
dans  la  joie  de  nos  ferlins  publics  &  de  nos 
repas  domeftiques ,  après  avoir  invoqué  les 
Dieux,  nous  fuivrons  la  coutume  de  nos  pè- 
res, &  en  mêlant  notre  voix  au  fon  des  flû- 
tes, nous ,  nos  femmes  &  nos  enfans ,  nous 
chanterons  enfemble  les  grands  Capitaines , 
nous  chanterons  Troye,  Anchife,  &  les  def- 
cendans  de  la  bonne  Vénus. 


M  %  RE< 
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REMARQUES 

Sur    l'  O  D  E    XV. 

C'E  s  t  encore  une  des  plus  belles  Odes  d'Horace  : 
elle  fut  faite  après  la  précédente,  &  je  fuis  mê- 
me perfuadé  que  dans  les  cinq  Livres  il  n'y  en  a  point 
*[ui  n'ait  été  compofée  avant  celle-ci.  Horace  ayant 
obéi  aux  ordres  qu'il  avoit  reçus  de  célébrer  les  vic- 
toires de  Drufus  &  de  Tibère,  &  n'étant  pas  content 
des  louanges  qu'il  avoit  données  à  Augufte,  marque 
à  ce  Prince  le  defTein  qu'il  avoit  eu  de  chanter  aufîi 
fes  victoires  &  fes  combats  dans  un  ouvrage  particu- 
lier, fi  Apollon  ne  Ten  eût  empêché,  en  l'avertinant 
qu'il  n'avoit  pas  affez  de  force  pour  ce  grand  defTein, 
&  de-là  il  prend  occafion  de  ne  parler  que  des  ad- 
mirables chofes  que  ce  Prince  avoit  faites  pendant  la- 
paix,  &  de  la  félicité  dont  le  peuple  Romain  jouïf- 
lbit  fous  fon  règne.  C'efl  le  véritable  fujet  de  cette 
Ode,  que  les  plus  favans  Interprètes  ont  mal  entendue- 
Horace  pouvoit  être  alors  dans  fa  cinquante-quatriè- 
me année. 

i  Phoebus  <vohntetri*[  II  y  a  ici  une  louange  bien, 
fine  &  bien  délicate;  &  Horace  ne  pouvoit  fiater 
plus  agréablement  Augufte  qu'en _  lui  faifant  voir 
qu'Apollon  prenoit  tant  de  foin  de  fa  gloire, 
qu'il  ne  pouvoit  foufrir  qu'on  entreprît  de  chanter 
fes  grands  exploits,  pareequ'on  ne  les  auroit  pas  affez 
noblement  chantés.  Cette  adrefTe  d'Horace  paroi- 
tra  plus  grande,  fi  on  fe  fouvient  du  foin  qu'Au- 
gufte  prenoit  pour  faire  croire  qu'Apollon  étoit  ou 
fon  protecteur,  ou  fon  père,  &  qu'il  avoit  combatu 
pour  lui  à  la  bataille  d'A&ium  :  ce  que  Virgile  n'a 
cas  manqué  de  placer  dans  fon  Enéide  où  il  dit  : 

Afiius  hac  cerntns  arcum  inttndtbat  Afollo 

Defuper* 

r  Api- 
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.Apollon  'voyant  cela  tendoit  /on  arc  &  décocboit  /et 
Jlecbes  de  dejjus  le  promontoire  d 'A&ium  : 

Et  que  Properce  a  Tort  étendu  daasTEIégiV  VI.  du 
Livre   IV. 

Prœlia,  vicias  &  urées  ]  Les  combats  d*Augufte 
&  les  villes  qu'il  avoit  prifes.  Ce  pafifage  a  trom- 
pé beaucoup  de  gens  qui  croyent  qu'Horace  a  vou- 
lu dire  que  comme  il  fe  mettoit  en  état  de  chanter 
d'autres  exploits  que  ceux  d'Augufte,  Apollon  Ta- 
voit  tancé,  &  lui  avoit  ordonné  de  ne  s'attacher 
qu'à  célébrer  les  louanges  de  ce  grand  Prince  ; 
mais  ce  fens-là  ne  peut  jamais  s'ajuiier  avec  le  troi- 
iieme  vers. 

2  Increpuit  lyrâ  ]  Prefque  tous  les  Interprètes  fé« 
parent  le  mot  lyrâ  du  verbe  increpuit,  pour  le  join- 
dre avec  loqui  ;  mais  Janus  Douza  a  fort  bien  fenti 
que  cela  fait  une  tranfpofition  trop  violente,  Se  qui! 
faut  lire  enfemble  increpuit  lyrâ,  comme  Ovide  a 
écrit  dans  le  dernier  vers  du  VI.  Liv.  des  Faites  ; 

Annuit   Alcides    increpuitque  lyrâ. 

Horace  dit  qu'Apollon  lui  donna  un  coup  avec  fe 
lire,  Se  ce  coup  étoit  pour  le  rendre  attentif  à  ce 
qu'il  lui  difoit  ;  car  c'étoit  la  coutume,  pour  fe  faire 
écouter,  l'on  donnoit  un  petit  coup,  ou  on  pinçoit  un 
peu  l'oreille,  comme  Virgile  a  dit  dans  la  VI. 
Eclogue  : 

-  -  -  -  Cynthius  aurem 
Vellit  cif  admonuit. 

Apollon  me  pinça  l'oreille,  &  me  dit,  <3'c* 

3  Ne  parva  Tyrrbenum  ]  Il  faut  ibus-tntendre  £s* 
m'avertit,  comme  dans  Virgile,  &  admonuit  ;  car 
Horace  raporte  ici  ce  qu'Apollon  lui  dit  pour  le 
détourner  du  deffein  qu'il  avoit  fait  de  décrire  le? 
victoires  d'Augufte.     S'embarquer  fur  la  mer  Tofcane 

M  3  BVtt 
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avec  un  petit    waiffeau  ,   c'eft-à  dire,  avec  un  petit 
génie  faire  un  projet  fort  vafe&  fort  dangereux. 

4  Tua,  Cœfar,  œtas~\  Horace  n'explique  ià  pen- 
sée qu'à  demi.  Il  veut  dire  à  Augu-fte  que  ce  qu'il 
a  fait  dans  la  paix,  peut  fournir  allez  de  matière  à 
fes  vers  ;  que  fon  Tegne  a  ramené  l'abondance  &  re- 
donné aux  champs  leur  fertilité,  &c.  Horace  néglige 
ordinairement  les  liaifons,  pour  conferver  dans  fes  vers 
plus  de  liberté  &  plus  de  nobieiîé. 

5  Fruges  Cjf  agris  retulit  uberes  ]  Rome  &  l'Italie 
avoient  quelquefois  été  travaillées  cie  la  famine  fous 
le  règne  d'Augufle  ;  mais  bien  loin  qu'on  accufat  ce 
Prince  de  ce  malheur,  Dion  raporte  qu'on  attribua 
celle  de  Tannée  731.  à  ce  qu'il  n'étoit  pas  alors 
Conful.  Il  eft  certain  quAuguite,  après  avoir  ter- 
miné les  guerres  civiles  ramena  partout  Tabou- 
dance  &  la  fureté.  On  peut  voir  ce  qui  a  été  xe- 
marqué  fur  ces  vers  de  1  Ode  V. 

Tutus  bos  etenim  rura  ferambuîat- 
Nu t rit  rura  Ceres,    almaque  Fauflitas. 

Nos  boeufs  labourent  tranquilement  nos  champs  ; 
Ceres  notait  nos  tnoij/hns,  &  le  ciel  ri  envoyé  que  de 
douces  itifluences  fur  tous  nos  fruits. 

6  Et  figna  nojiro  rejiituit  Jovi  ]  Il  a  été  parlé 
ailleurs  de  la  joie  qu'eut  Augufte  de  ce  que  les 
Parthes  lui  renvoyèrent  les  enfeignes  qu'ils  avoient 
enlevées  à  Crafîus  &  à  Antoine,  &  les  citoyens  Ro- 
mains qu'ils  avoient  fait  prifonniers  ;  il  faifbit  paf- 
fer  cette  déférence  des  Parthes  pour  une  victoire 
fignaîée,  &  on  lui  dreiTa  fur  cela  un  aie  de  triomphe 
que  l'on  voit  encore  aujourd'hui  dans  les  médailles 
avec  cette  infeription  :  Civibus  &  fignis  militaribus 
m  Parthis  rejiitutis.  On  peut  voir  les  Remarques  fur 

l'Ode   V.  du   Liv.  III. 

Nojiro  reptuït   Joui  ]  L'an  de  Rome  711.    Au- 
guite   avoit  voué   un    temple    à    Mars  Vengeur,  a- 
près  qu'il  fe   feroit  vengé  d^s   me'.'nrierj   de  Cefar. 
Mais  les  affaires  qui  lui  iurviment,  ou  fa  trop  gran- 
de 
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de  profperité  lui  filant  oublier  Ion  voeu,  &  il  ne  s'en 
fouvint  que  l'an  733.  après  que  Phraate  lui  eut  ren- 
voyé les  enfeignes  Romaines.  Alors  la  joie  qu'il 
eut  de  ce  bonhenr  inefperé,  le  porta  à  donner  les 
ordres  pour  la  conitruction  de  ce  temple  fur  le  Ca- 
pitule, moins  pour  accomplir  ce  voeu,  que  pour  y 
placer  ces  enfeignes  Se  pour  élever  ce  monument  à 
&  vanité.  D'où  vient  donc  qu'Horace  ne  parle  ici  que 
de  Jupiter,  &  ne  dit  pas  un  mot  de  Mars?  C'eft  par- 
ceque  ce  temple  voué  en  711.  Se  commencé  en 
733.  ne  fut  achevé  &  dédié  que  dix-huit  ans  après, 
c'eil-à-dire,  Tan  de  Rome  751.  fous  le  treizième 
Confulat  de  ce  Prince,  qui  en  fit  alors  la  dédicace 
avec  beaucoup  de  pompe,  régala  les  Romains  d'un 
magnifique  combat  de  gladiateurs,  Se  leur  donna 
le  ipectacle  d'une  Naumacbie,  d'un  combat  naval 
dans  le  Cirque,  comme  nous  Taprenons  de  Velleïus 
qui  avoit  affûté  à  ces  jeux.  En  attendant  donc  que 
ce  temple  fût  bâti,  on  porta  ces  enfeignes  dans  le 
temple  de  Jupiter  Capitolin.  Horace  ne  pouvoit  pas 
parler  du  temple  de  A'iars  Vengeur,  puifquil  ne  fut 
achevé  ou  conlacré  que  fix  ans  après  fa  mort.  Quand 
Ovide  en  parlant  de  cette  année  751 .  dit  dans  le  V. 
Livre  des  Faites  : 

Rite  Deo  tempîumque   datum,  nomenque  bisultov, 

il  veut  dire  que  l'on  confacra  alors  ce  temple  au 
Dieu  Mars,  Se  qu'on  lui  donna  deux  fois,  c'eft-à- 
dire  à  deux  jufles  titres,  le  nom  de  Vengeur.  Car  ce 
Dieu  avoit  mérité  ce  nom  parcequ'Augufte  avoit 
puni  les  meurtriers  de  Cefar,  Se  pareequ'il  sétoit 
vengé  des  Parthes. 

Nojîro  Jovi]  A  notre  Jupiter,  c'eft-à-dire,  à 
Jupiter  qui  prefide  au  Capitole,  Se  qui  protège  Ro- 
me. Ceil  la  force  du  mot  nojîro,  en  cet  endroit. 
Il  ne  fe  peut  rien  de  plus  plat  que  ce  que  M.  Maf- 
ibn  a  imaginé,  qu'ici  nojîro  Jo-vi,  à  notre  Jupiter, 
eft   dit  fimplement  pour  aux  Romains. 

7  DcreptaPertborumfnperbis.foftibus]  C'eft  ainfi 
M  4  qu'il 
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qu'il  faut  lire,  derepta,  Se  non  pas«firepta :  le  premier 
lignifie  arrachées  par  force,  au  lieu  que  l'autre  fi- 
gnifieroit  mi/es  en  pièces,  ce  qui  ne  peut  avoir  ici  de 
lieu.  Par  le  mot  derepta,  Horace  a  voulu  faire  fà 
cour  à  Auguile,  comme  fi  véritablement  il  avoit  re- 
pris les  enfeignes  par  la  force  de  fes  armes,  ce  qu'Au» 
gufee  étoit  bien-aife  que  l'on  "crût.  Peut^tre  auffi 
qu'Horace  n'a  fongé  qu'à  marquer  le  grand  effort 
que  les  Parthes  avoient  fait  fur  eux-mêmes,  pour  le 
refoudre  à  fe  defaifir  de  ces  enfeignes  qui  étoient  les 
glorieufes  marques  des  vi&oires  qu'ils  avoient  rem- 
portées fur  les  Romains. 

Parîborum  fuperbis  pâjlibas]  Prefque  toutes  les 
nations  pendoient  dans  la  nef,  ou  attachoient  fur  les 
portes  des  temples  les  armes  &  les  enfeignes  gagnées 
fur  les  ennemis  ;  cela  a  déjà  été  remarqué  fur  1  Ode 
V.  du  Livre  III.  où  Régulus  dit  : 

-  -  *•  -  Signa  ego  Punicis 
JJixa  delubris  &  arma 
Militibus  fine  de  de,  dixit, 
Derepta  njidi. 

y  ai  -vu  les  enfeignes  Romaines  dans  les  temples  des  A- 
friquains  ;  jy  ai  <vu  les  armes,  qui  ont  été  arrachées  à 

nos  fôldats,  fans  a'voir  été  rougi  es  d'une  feule  goûte  de 
fang. 

Superhis  poJUbus  ]  L'épithete  fuperbis  fait  la  beauté 
de  ce  vers  ;  car  elle  fait  une  image,  comme  fi  ces 
portés  avoient  du  fentiment,  &  qu'elles  fulTent  fie- 
res  de  fe  voir  jparées  de  toutes  les  enfeignes  des  Ro- 
mains. 

8  Poftibus]  Pofîes,  les  jambages  des  portes,  les 
deux  morceaux  de  bois  que  Ton  met  aux  deux  côtés  ; 
ce  mot  fe  prend  auffi  pour  toute  la  porte. 

Vacuum  duellis  Janum  Quirini  claufit  ]  Il  y  avoit 
à  Rome  trois  ou  quatre  temples  de  Janus  ;  mais  il  eft 
parlé  ici  de  celui  de  Janus  Bifrons,  ou  Janus  Gémi- 
nus,  que  Rojnulus  bâtit  i  c'çft  pourquoi  Horace  l'a- 

pelle 
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pelle  Janum  Quirink  Ce  temple  étoit  ouvert  pen- 
dant la  guerre,  Se  fermé  pendant  la  paix  ;  auiTi  fut-il 
toujours  ians  portes  ious  le  règne  de  Romulus;  il  ne 
fut  fermé  que  par  Ion  fuccefieur  Numa,  qui  lui  don- 
na des  .portes.  Victor:  Portas  Jauo  gemino  (Numa) 
esdificavit,  &  c'eft  ce  qui  a  trompé  quelques  Auteurs, 
qui  ont  cru  que  ce  temple  étoit  l'ouvrage  de  ce  fécond 
Roi  des  Romains.  Depuis  Romulus  juiques  à  Au- 
gufte il  ne  fut  fermé  que  deux  fois,  &  Augufte  le 
ferma  trois  fois  fous  fon  règne.  Suétone  chap.  XXII. 
fanum  Quirinum  femel  atque  iterum  à  conditâ  urbe 
memoriam  an  te  fuam  claufum,  in  multo  brennore  fpatia 
temporis,  terra  manque  pa<.e  part a ,  ter  clufit.  Ho- 
race ne  le  vit  fermer  -que  deux  fois  :  il  y  a- 
voit  trois  ou  quatre  ans  qu'il  étoit  mort,  quand  Augufte 
le  ferma  la  troifieme  fois.  Ce  paiTage  n'a  pas  beloin 
d'une  plus  grande  explication  ;  mais  il  faut  bien  re- 
marquer cette  expreilion  ,  jfanus  <vuide  de  guerres* 
Horace  a  voulu  donner  une  image  de  ce  temple  com- 
me du  féjour  ordinaire  des  guerres,  qu  il  confidere 
comme  des  monftres  qu' Augufte  avoit  entièrement  de- 
faits.  AuiTi  -ce  temple  étoit  apellé,  les  partes  de  la 
guerre.     Virgile  : 

-  -  -  -  Sunt  gemino?  belli  porta. 
Il  y  a  deux  portes  de  la  guerre* 
Et  avant  lui  Ennius  : 

-  -  -  -  Pojiquam  Difcordia  tetra 
Belli  ferratos  pojies  porta/que  refregit, 

'Apres  que  Vaffreufe  "Dljcorde  eut  brifê  les  portes  de  la 
guerre. 

Pour  fatîsfarre  autant  qu'il  m'eit  poilible  à  la  eu- 
riofité  des  Lecteurs,  je  dirai  encore  un  mot  de  l'ori- 
gine ou  de  la  raifon  de  cette  coutume.  Janus  é- 
toit  le  même  que  Mars,  on  l'apelloit  geminus9 
double  ;  &  on  le  peignoit  avec  deux  vifages,  ou  pour 
marquer  l'inconitance  de  ce  Dieu,  que  les  Grec* 
ont  apellé  ctKKoTùbfAfàoP ,  changeant,  ou  pour 
montrer  que  la  prudence  eft  la  qualité  la  plus 
M  5  nécef- 
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néceflaire  à  un  Général,  qui  ne  doit  combatre  fes  en- 
nemis qu'après  s'être  affuré  des  iieux  qu'il  a  laiffés 
derrière  lui,  &  qui  pouront  en  cas  de  befoin  lui  faci- 
liter la  retraite.  Le  temple  de  Mars  étoit  donc  ou- 
vert pendant  la  guerre,  parcequ'on  y  alioit  inceilam- 
ment  faire  des  prières  pour  attirer  la  protection  ;  car  il 
a  toujours  été  fort  ordinaire  aux  hommes  de  n'ou- 
vrir ies  temples  que  lcrlqu'ils  ont  eu  befoin  du  fecours 
des  Dieux. 

9  Et  ordinem  reftum  evaganti]  C'eft  ce  qu'Ho- 
race avoit  demandé  dans  l'Ode  vingt- quatrième  du 
Livre  troifieme  : 


Si  quaret  pater  urbium 

Subfcribi  ftatuis,  indomitam  audeat 
Refrœnart  licentiam. 

S%il  veut  mériter  des  Jiatues  où  Von  grave  cette  glorieufi 
infcription  de  père  de  la  patrie,  quil  ait  le  courage  de 
refréner  cette  licence  qui  na  point  de  bornes. 

H  a  été  déjà  fbuvent  parlé  des  delbrdres,  &  de  la  li- 
cence des  Romains  ;  Augufte  les  corrigea  par  fes  loix 
Se  par  fon  exemple.  On  peut  voir  ce  qui  a  été  re- 
marqué fur  ces  vers  de  l'Ode  V. 

Nu/lis  polluitur  cafta  dotnus  fiupris: 
Mox  &  lex  maculofum  edomuit  ne/as. 

les  mai/ans  ne  font  plus   fouillées    d' "adultérée    Us 

moeurs  &  les  loix  ont  aboli  le  vice. 

il  Amovitque  culpas]  Quelques  manuferits  ont 
emovitque  ;  l'un  &  l'autre  peuvent  être  fort  bons  ;  les 
Interprètes  trouvent  pourtant  emovit  plus  fort  &  plus 
fignificatif. 

Culpas]  C'eft  ce  qu'il  apelle  dans  l'Ode  V.  macuk- 
fum  nef  as,  toute  fort^  de  feuillure  &  d'impureté. 

1 2  Et  veteres  revoravit  artes  ]  Ce  paifage  eft  or- 
dinairement mal  entendu.    Horace  apelle  artes  ve~ 

terest 
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tires,  les  anciennes  coutumes,  les  vieilles  moeurs,  la  re- 
ligion, la  tempérance,  la  juitice,  la  bonne  foi,  la  dis- 
cipline, la  patience,  la  frugalité,  &  toutes  les  gran- 
des qualités,  qui  avoient  paru  avec  tant  d'éclat  dans 
les  premiers  Romains,  &  qui  les  avoient  preique  ren- 
du les  maîtres  du  monde.  Horace  s'efl  plaint  tort 
fouvent  que  les  Romains  de  Ton  tems  ne  reitembioient 
plus  à  ceux  qui  avoient  donné  la  naifTance  à  cette 
brave  Jeunefle,  qui  rougit  les  mers  de  Sicile  du  fang 
des  Carthaginois,  qui  vainquit  Pyrrhus,  qui  triompha 
du  terrible  Annibal,  &  qui  défît  le  grand  Antiochus. 
Il  ne  pouvoit  donc  rien  dire  de  plus  grand,  ni  de  plus 
avantageux  pour  Augufle,  que  de  lui  donner  la  gloire 
d'avoir  corrigé  ce  defavantage  de  fon  fiecle,  &  redonné 
à  ces  Romains  toute  la  vertu  de  Iears  aïeux. 

13  Latinum  nomen~\  Le  nom  Romain  s'étendoit  à 
mefure  que  les  Romains  acqueroiem  de  nouvelles  pro- 
vinces. 

Et  Italie  erevere  'vires  ]  Les  forces  &  les  grandes 
reflfources  des  Romains  ne  parurent  jamais  avec  plus 
davantage  que  dans  les  guerres  contre  les  Carthagi- 
nois.    On  n'a  qu'à  voir  l'Ode  IV.  de  ce  Livre. 

14  Et  Imperî porreéïa  majejïas]  Horace  parle  pro- 
prement, Se  félon  le  génie  des  Romains,  qui  ne  re- 
connoiftoient  d  autre  majefté  que  celle  de  leur  Em- 
pire, &  de  leur  condition,  ou  de  leur  dignité.  Cice- 
ron  :  Majejïas  ejî  in  Imperio  atque  in  omni  populi  Ro- 
mani dignitate.  Ils  étoient  même  aufli  jaloux  du  mot 
Imperium,  Empire,  que  de  celui  de  majejié  :  Se  ils  ne 
fouffroient  qu  on  donnât  l'un  ou  l'autre  qu'à  ceux. 
qu'ils  avoient  comme  anodes  à  leur  droit,  &  ils  n'a- 
pelloient  crime  de  leze  majejié  que  ce  que  l'on  faifoit 
contre  leur  dignité,  ou  contre  celle  de  leurs  Alliés. 

1 6  Ab  Hefperio  cubili  ]  Hefperium  cubile,  le  lit  ec* 
cidental,  ceft-à-dire,  l'Océan  Atlantique,  où  il  fem- 
ble  que  le  foleil  fe  couche,  lorfqu'il  fe  dérobe  à  nos 
yeux. 

17  Cujlode  rerum  Cœfare]  C'eft  la  même  chofe 
<jue  ce  qu'il  a  dit  dans  l'Ode  quatorzième  du  Livre 
troifieme; 

fa 
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Tenente 

Cœfare  terras, 

Car  cuftos  lignifie  quelquefois  le  protecleur,  le  maître* 
Se  cujïodire,  garder*  a  la  même  force  que  tenere,  te- 
nir, pofjfeder,  &c. 

Rerum  ]  Ce  mot  eft  pris  ici  pour  le  monde  entier. 

Non  fur  or  civilis,  non  'vis']  Furor  avilis,  les  guer- 
res civiles  ;  fuis,  les  guerres  étrangères.  Cela  a  déjà 
été  expliqué  fur  ce  paflage  de  l'Ode  XIV.  du  Livre 
troiiieme: 

Ego  née  tumultum 

Nec  mori  per  vim  metuam,  tenente 
Cœfare  terras. 

Je  ne  craindrai  ni  guerre  civile,  ni  guerre  étrangère 
pendant  que  Ce/ar  fera  le  maître  du  monde. 

î8  Exîmet]  Le  vieux  Commentateur  a  lu  exiget, 
$ui  me  plaît  davantage  :  exigere,  ôter,  chaffer, 

20  Et  mijeras  inimicat  urbes~\  Il  faut  bien  remar- 
quer cette  façon  de  parler,  miferas  inimicat  urbes,  il 
rend  malheureufes  les  villes  ennemies,  pour  inimicat  ur- 
hes  ut  fini  miferœ.  Il  feme  V inimitié  £ff  la  dif- 
corde  entre  les  villes,  en  les  rendant  malheureufes, 
C  eft  comme  dans  Virgile  : 

Infeclum  eluitur  feelus. 

Pour  eluitur  feelus  ita  ut  infeclum  fit. 

Inimicat  ]  Horace  a  formé  ce  mot,  mais  avec  tou- 
tes les  conditions  qu'il  preferit  à  ceux  qui  veulent  fai- 
re des  mots  nouveaux  ;  car  inimicare  eft  entièrement 
analogique:  êCinimicus,  inimicare,  comme  à'iniquus, 
iniquare;  à'aternus,  /sternare  ;  âtincefus,  incejlare  i 
Û'incertus,  incertare,  £sV. 

21  Non  qui profundum  Danubium  bibunt]  On  peut 
voir  ce  qui  a  été  remarqué  fur  l'Ode  V.  &  fur  TOde 
XIV.  de  ce  même  Livre.  Cette  prophétie  d'Horace 
ne  fut  pas  eniieremens  véritable.     Les  peuples  dont 

il 
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il  parle  ici,  fe  révoltèrent  la  même  année  ;  mais  ils 
furent  remis  fous  le  joug  bientôt  après.  Drufus  domp- 
ta les  Cartes  &  les  Sicambres,  paifa  le  Rhin-,  pouffa 
jufques  à  l'Elbe  &  au  Vefer,  bâtit  des  forts  fur  ces 
trois  fleuves,  &  y  laiffa  des  garnirons,  k  Tibère  de 
l'on  côté  réprima  les  Pannoniens  &  les  Dalmates. 

22  Edifia  Julia]  Auguite  ne  fe  contenta  pas  de 
retoucher  aux  loix  déjà  reçues,  &  de  les  rétablir  ;  il 
en  fit  de  nouvelles  qui  furent  apellées  Leges  Julio-, 
comme  Julia  fumptuaria,  pour  régler  la  dépenfe  de 
bouche  ;  lex  Julia  de  maritandis  ordinibus,  Julia 
de  adulteriis  &  pudicitiâ,  Julia  majefiatis,  Julia 
de  <vi  pub  lie  a  &  privât  d,  &  beaucoup  d'autres  ;  mais 
fous  les  mots  édifia  Julia,  Horace  comprend  ici 
tout  ce  qu'Auguile  avoit  ordonné  aux  peuples  qu'il  a» 
voit  affujettis. 

Getœ]  Les  Getes  &  les  Daces  au-deffus  du  Da- 
nube ;  il  en  eft  parlé  ailleurs. 

23  Seres]  Les  Seres,  entre  les  Indiens  Se  la  mer 
orientale. 

Inftdive  Perfœ  ]  Il  apelîe  les  Parthes,  per/ides,  a 
caufe  du  tour  qu'ils  jouèrent  à  CrafTus  ;  tout  le  mon- 
de fait  qu'ils  le  tuèrent  en  trahifoiu 

24  Non  Tanaïm  prope  Jlumen  orti~\  Il  parle  des 
Scythes  &  des  Sarmates. 

25  No/que  C3*  profejlis]  Il  y  a  ici  une  belle  opo- 
fition  entre  les  Romains  &  les  peuples  qui  avoient  été 
affujettis.  Les  derniers  fe  contenteront  de  ne  point 
enfreindre  les  édits  d'Augufte,  la  crainte  d'être  punis 
les  retiendra  dans  leur  devoir;  mais  pour  les  Romains 
ils  croiraient  ne  pas  témoigner  affez  d'amour  &  de 
reconnoi  fiance  à  ce  Prince,  s'ils  ne  chantoient  fes 
louanges  que  dans  leurs  réjouïffances  publiques  Se  les 
jours  de  fête;  ils  le  béniront  encore  les  jours  ouvriers 
dans  tous  leurs  repas  domeitiques.  Il  y  a  là  une  ten- 
dreffe  que  l'on  ne  fauroit  exprimer. 

Profejiis  lucibus"]  Profefli  dies,  Cif  profejlœ  lucc:, 
font  les  jours  ouvriers,  Se  dies  facri  ou  fejîi,  les  jours 
de  fête. 

26  Inter  jocofi  muncra  Libsri ]  Cela  répond  égale- 

ment 


278  R  E  M  A  R  Q_U  E  S 

ment  à  lucibus  profeflis,  Se  à  lucibus  facris^  Se  Horace 
parle  ici  des  fécondes  tables  ;  car  alors  la  joie  s'échauf- 
foit,  on  faifoit  les  libations,  &  on  chantoit  les  louanges' 
des  Héros,  &c. 

27  Cum  proie  matronifque  nojiris']  Cela  ajoute  beau- 
coup à  la  tendrefTe  de  ce  paflage.  Les  pères  de  fa- 
mille ne  feront  pas  feuls,  leurs  femmes  &  leurs  enfans 
partageront  avec  eux  les  fentimens  de  leur  amour  & 
de  leur  reconnoifiance. 

28  Rite  Deos  prius  apprecati]  Car  après  qu'on  a- 
voit  aproché  les  lècondes  tables,  on  faifoit  les  prières 
&  les  libations. 

29  Virtute  funclos  duces]  C'eft-à-dire,  les  Héros, 
îes  Généraux  qui  avoient  fait  des  actions  héroïques. 
Virtute  fungi,  faire  des  actions  de  courage  Se  de  ver- 
tu. 

More  patrum]  Il  faut  conflruire  ce  more  patrum 
avec  canemus  Lydis  remijîo  carminé  tibiis;  car  cette 
coutume  de  chanter  les  louanges  des  Héros,  en  mêlant 
les  flûtes  avec  la  voix,  étoit  fort  ancienne. 

30  Lydis  remijîo    carminé  tibiis]  Du  tems  de  Te- 
rence  on  avoit  des  flûtes  qui  étoient  proprement  apel- 
lées   Phrygiennes •,  &  d'autres  qu'on  apeiloit  Lydiennes. 
Elles  étoient  difteremes  par  le  fon  &  par  le  nombre 
des  trous:  les  Lydiennes  n'avoienc  qu'un  trou,  Se  par 
coniëquent  leur  l'on  étoit  grave;  les  Phrygiennes  en  a- 
voient  deux,  Se  rendoient  un  fon  aigu,  que  Varron  a- 
pelle  par   cette  raifon   li quidam  animam.     Mais   du 
tems  d'Horace,  cela  étoit  entièrement  changé:  tou- 
tes les  flûtes  avoient  plufieurs  trous  commes  les  nô- 
tres, Se  on  les  apeiloit  toujours  Phrygiennes  Se  Lydien- 
nes, félon  les  differens  modes,  fur  ïefquelles  on  en 
jouoit  ;  car  quelque  changement  que  Ton  eût  fait  à  la 
flûte,  on  ne  laiiïbit  pas  de  jouer  toujours  fur  les  an^ 
ciens  modes  qui  ne  changent  jamais.    Ainfi  une  même 
flûte  étoit  Phrygienne,  quand  on  jouoit  fur  le  mode 
Phrygien:  &  des  qu'on  changeoit  de  ton,  Se  qu'on 
prenoit  le  mode  Lydien,  elle  de  enoit  flûte  Lydienne-, 
&  de-là  dépend  l'incelligence  de  ce  paflage,  que  les 
Interprètes  n'ont  point  bien  expliqué.    Horace  veut 

faire 
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faire  entendre  à  Augufte,  qu'il  avoit  donné  aux  Ro- 
mains le  moyen  d  être  toujours  dans  la  joie,  &  ce/l 
ce  qu'il  fait  avec  beaucoup  de  delicateife,  en  ne  par- 
lant que  de  la  manière  dont  ils  lui  témoigneront  leur 
reconnoiffance  :  il  lai  dit  que  dans  leurs  fêtes  publi- 
ques, &  dans  leurs  repas  domeftiques,  ils  chanteront 
fes  louanges,  &  celles  de  les  ancêtres,  &  que  leurs 
chanfons  feront  toutes  fur  le  mode  Lydien,  qui  étoit 
le  plus  éclatant,  &  par  conféqucnt  le  plus  gai.  Cela 
répond  fort  bien  à  ce  qu'il  a  dit  quatre  vers  aupara- 
vant: 

Inter  jocofi  munera  Lîheri. 

Platon  a  dit  en  quelque  endroit  que  l'harmonie  Ly- 
dienne étoit  la  plus  propre  pour  la  joie  &  pour  les 
feftins  ;  c'eft  pourquoi  il  Tapelle  d^oviav  ruvroTt-* 
%£v9  harmoniam  convivalem. 

3 1  Trojamque  &  Anchifen  £sf  àltna\  Après  avoir  dit 
que  les  Romains  chanteront  à  table  les  grandes  ac- 
tions des  Héros,  Horace  renferme  cette  louange  dans 
la  feule  famille  d' Augufte,  en  lui  difant  que  le  fujet 
de  leurs  chanfons  ordinaires  feront  Troye,  Anchife  & 
les  defcendans  de  Vénus  i  c'eft-à-dire,  Augufte,  Jule 
.Cefàr,  &  tous  leurs  ancêtres,  en  remontant  jufques 
à  Vénus  &  Enée  dont  les  Juliens  fe  flatoient  d'ê- 
tre defcendus.  Il  y  a  là  beaucoup  d'efprit  &  de  poli- 
teflè. 

Aimes]  C'efi:  l'épithete  ordinaire  de  Vénus.   Lu« 
çrece: 

JEneadum  genitrix,  bominum  Divumque  loluptas, 
Aima  Venus. 

Aima,  c'eft-à  dire  bienfaifante  ;  &  cela  convient  fort 
bien  à  Vénus,  qui  anime  toutes  chofes,  Ôc  qui  fait  le 
flaifir  des  hommes  &  des  Dieux, 
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NOTE  S 

Surl'ODEXV.Li  v.  IV. 

LE  Père  Sanadon  afïigne  à  la  compofition  de  cette 
Ode  la  £n  du  primeras  de  744.  qu'Augufte  de 
•  retour  à  Rome  ferma  le  temple  de  Janus  pour  la  troi- 
fieme  &  dernière  fois;  car.  quoi  qu'en  dife  M.  Dacier, 
Horace  fut  témoin  de  cette  troifieme  clôture,  comme 
David  Blondel  &  M.  Maiïbn  l'ont  montré  fur  l'auto- 
rite  de  Dion. 

Il  Amoi-:tque~\  Le  P.  S.  lit  cmovztque,  qui  eft  la 
leçon  de  prefqne  tous  les  rnanufcrits,  comme  le  dit 
Torrentius,  Se  ce  mot  a  beaucoup  de  force. 
"  17  Cujîode  rerum  Cœfare~\  Comme  ce  paflage 
quaclre  entièrement  à  celui  de  l'Ode  XIV.  du  Livre 
III.  &  que  cette  Ode  XIV.  fat  faite  peu  avant  la 
féconde  clôture  du  temple  de  Jantrs,  le  P:  S.  en  tire 
une  nouvelle  preuve,  que  celle-ci  fut  faite  peu  après 
la  troifieme. 

18  Eximet~\  On  trouve  dans  plulieurs  excellent 
manuicrits  &  furtout  dans  celui  du  Scholiafte,  exiget, 
&  le  P'.  S.  a  adopté  cette  leçon  qui  a  plus  de  force- 
crue  l'autre. 

21  Non  qui  profunJum  y  Ceci  eft  encore  une  preuve 
que  cette  pièce  fut  faite  en  744.  comme  le  P.  S.  le* 
remarque.  Tibère  Se  Drufus  achevèrent  de  réduire 
les  Daces  Se  les  Germains  au  commencement  de  cène 
année,  immédiatement  avant  la  clôture  du  tempie  de 
Janus,  qui  n'avoit  été  différée  qu'à  caufe  du  ibuleve- 
ment  de  ces  peuples  ;  Se  Augufte  avok  réduit  les  Séres 
(les  Meus  )  les  Perfes  (les  Partbes)  Se  les  habitans 
du  Tanaïs,  c'eft- à-dire,-  les  Stytbes  Se  les  Sarmates,  danl. 
le  vovage  qu*il  fit  au  Levant  en  733.  Se  734. 

25   Lucibus]  Comme  Ovide  a  dit  fefi  feptem  hue:-. 

Fui  du  quatrième  Tome. 


